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I o T k E j^rojet avôit d'abord été 
' de mettre à la tête de ce livfe^ là 
vie de rhomme fameux qui en a 
{ait prefque tou^ les firaix) deiix 
confidérâtions ^que nous alionâ 
foûniett^e au jugeme/it de nos lec^; 
teuf s y nous eil ont détournés^ Lat 
première a été la crainte d*en^» 
liuyet ceux qui ^ le connôifTant j 
il*y aûroîent retrouvé que ce qu'ils 
içavent; la féconde | que les pei;^ 
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fonnes qui n'autoîetit apprît que 
pax nous qu'il a cxîfté, ne devant 
pas natureilemetft lire ces Lettres | 
nous avons crû pouvoir nous épar* 
gner une peine qui ^ tant pour elles 
que pour nous , auroit été fi fort 
en piùre perte. Dans la luppôfi* 
tîon 5 cependant y que quelque^ 
BîieS dé ces' dernières pourroient 
être tçfijées de fe procurer quel- 
ques lUmiéresiur lui ^ nous les aver-* 
liflona qu^elles trouveront dans 
Thucydide > Xéaophon , & Plutar- 
^poe^ toiirt ce dont alors elles au*** 
foht befoin^ fi^ conmie-^nous le 
croyons 5 elles ne préfèrent pas à 
cette fatigue ^ h légère peine de le 
c&ercher dans M» Rollin^ qui a 
rafiemblé foigneuiement tout ce 
que ces auteurs en ont écrit. 



Aux quatre Volumes qui coin-* 
^ôfent ce livre, dn croira, lans 
doute , difficilement, qu'il ne Gdii- 
tièntie qu'utte partie du portefeuillô 
d*Alcibiade4 II n*èri efl: pas moîn* 
de toute vérké qtfeti y confer« 
Vant , autant qu'il nous a été po(^ 
fible , Tordre dans kqùel elles 
4étoient rangées^ , nôUS eii avons 
tetraïicb^ bèàncôlip dé lettres* 
Ceft liiie précautioh qtae, tjûâftd 
hoUs les aurions trouvées égaler 
tnent digries d'être offertes au Ptt-- 
Siic > nous n'en aurîiôiis pa^ molhS 
Crû cfe Voit prendre* ^^ûèlquanaU* 
fant , en efiet , que puiflTe êtte vÂ 
Xïvït^ ii eft ïâré quil h^entiuye pàS 
lorfqull eidéde TÀendûe que Tôtt 
femfcfe âvdîï prefcrîie aujt ôuyiîâ- 

aij 



ges de pur agréement. Peut-être l 
celui-ci joûît-il même du bonheur 
de plaire, nous fera- t*on encore 
le reproche que y par les facrifices 
que nous nous fommes impofés y 
nous avons tâché de prévenir ; mais 
en cas que cela arrive , nous au-^ 
rons toujours la confolâtion d'à-* 
voir fait ce que nous aurons pu 
pour avoir un tort de moins. Si^ 
toutesfois , il fe pouvpit que ce 
que nous donnons de ces lettres 
întéreflat affez pour qu'on en dé- 
firât le refte , nous nous engageons 
à le rendre par la voye d'un fup- 
plément qui, foit que les mor-^ 
çeauxdont il fera formé, s'incor- 
porent ou non avec ce qui les 
aura précédé, fera imprimé à part 



AV LttTEUR. ^ 
fcti faveur cîe ceux qui auront 
acheté cette édition* Si , au con- 
traire , nous ennù]^onà nosfe£tèurs^ 
nous nous flattçnî qu'ils Voucîronjt 
bien nous fçavotr quelque gré de 
ne les avoir pas ennuyés auffi long- 
tems que nous en avions l;Èi con»- 
modîté. 

Nou5 ne diflimuleroni point 
qu'entre un très grand nombre de 
lettres abfolument frivoles y nous 
en avons trouvé beaucoup de re- 
latives aux grands événenaents qui , 
du tems d^Alcibîade , fe font pâf- 
fés dans la Grèce, flc auxquels 9 
eixt part; & nous ne craignons 
pas d*avoûer que , fî^ nous eûflîorts 
éfé nous en croire, ce n^'auroît 
point été fur les lettres de ce 

mil 



Jd ^ FIS 

^y^rité. Mai? , ^e différentes jw^ 
ipnnes que n,Qu$ sivom çûikM|:4^ 
fm; cela ^ hs préiwér«( < & c'a été 
içpliws grand nomtMpe,) oniudëcid^ 
qD*il Moie in^)|tp|3}>iemenit fupr 
|>t:iQier tout cç qui portçroit l!9 
çara^ère de la morale, de la pq- 
licique, 6c mênie de rhiftoire. l^lest 
fe fpndoient fur ce que la tpofali^ 
çfinuye tout le monde } %^h& 'j, 
fur ce qu'il ne fd pouvoit pas q\ip 
le politique ^^ Thilloriquç de ces 
tems-là ne fûiTenta ou très-^idieiCK 
pour çeu3ç à qui tous le$ deux fonf 
Qonnus, ov extrêmement à charge 
^ ceux qui ^ n -ayant pas pl^s 4% 
4éç$ de fun que dç l'autre, n'eîi 
fçroicot pas plus teot^ 4^ s'e» iaC- 



^(/LECTEUR; \î^ 
tnure* Les Ctarnàs et bqs jugo^ 
ont , au çontxajse , été d'avis d« 
ne retrancher aneime de.'Çes let* 
très. li nous a. fsuxi que le ienti- 
ment des prénued , était Uiiurieu« 
à la plus grande partie de nps 
Leâeurs» Nous tùtyens , donc » 
pas crû , coimne eux , que nous n^ 
pûifions, £ui5 les révolter > cher^ 
cher à înftnûre ceux que nou&pour'^ 
rions avoir. Nous î^vcms enûiite 
foupçonné les ièconds de ne vo|i-^ 
loir que Ton eaeqnfervât tant > qu& 
pour & donner ua ak de Jfolîdité^ 
dans un flécle. où c& même air peut 
être regardé cdl|^ne une forte .4a 
dîftinâioB:£ânIt^ sans n*avoiis été 
du fendment ni ctes uns m des ax^ 
tre$. Lestroifiémes 9,enfiQ!^Qnt Qpi•^ 



>aé pour qu'on en laiflStfubfiftef , 3t 
ygoridition y pourtant , qu'on n^en 
laifferoît que tiis - peu ; & fè font 
fondés fur ce que ^ îndépendam^ 
taent même de la vmé^é que oe«t 
la îetteroit d^s ce livre > il étoi% 
knpioffihlc que, s'il étoit toujours 
iHvôie , il ne déplût pas aux gens 
féricux; & que s'il étoît toujours 
férieux y il trouvât plus de grâce 
devant ceux à 45ui le férleux ne 
convient pas* : . . , 
- Ce font ces derniers juges que 
îiôm en îavonV. cuûs, non par pré^ 
dUe^ion pour notre goût parcicu-} 
lier dont ce qu'ils exigeoient de^ 
nous y ïapprochoit le leur ; mai& 
pavce que y toutes réflexions faite» '^ 
\ç)i£ Opinion nous à pasu dfcvqic 



AU LECTEUR, \j^ 

f emporter. Nous ne l'avons, ce- 
j)endant , fuivie qu'en partie j c'eft- 
à-dite , que nous ayons plus laiff^ 
de ces lettres réprouvées par les 
premiers, qu'ils ne l'auroîent de- 
firé ; mais^ en mênje tems, nous 
avons eu foin que toutes les lettres 
un peu gravçs fôflent diftinguées 
des'autres par une aftérique : préci- 
f^ment conune l*on met des boUéet 
fiir les côtes dangereufes pour aver- 
tir les vaiffeaux de ne s'en poin^ 
approcher. 

Ce font ces retrandiements fois.; 
ces , quoi qu'indifpenfables, peut- 
être, qui fontcaufç que l'on trou- 
vera ici beaucoup moins la vie po-i 
litlque d'Alcibiade, que fa vie pri- 
vée, Notiç avons eu fom ^Indl-? 



quer cy-deffus ^ où ceux qui l las 
de ne le trouver prefque toujours 
qu uo fort infolenjE ferJuquet, vou- 
dront voir en lui le grand horomie 
(sHl eft vrai^ cependant , qu il n*aît 
pas eu plus de célébrité que de 
véritable grandeur. } pourront fa« 
tis&iieieur curiofité. S'ilarrivoit> 
de pjus^ qiu^e dans un tems oh, Ton 
xéduit tout en Diâîonnaires^ quel- 
qu'un conçût la ialutaire idée de 
nous donner fous cette forme 
toute Thiftoire Grecque , perfiia- 
44^ alpr$>^vec juâice que notre 
béros feroît plus univerfèÙement 
connu qu^il ne Teft ^ nous ren<- 
lirions à ceux de nos Leâeurs à 
qui 5 tant qu'un ouvrage fi utile 
Oianquera j nous ne pourrions pa^ 



:^€/ LECfJEUR. ^ 
ffîtrf qu€ pédant*, & ennuyeux» 
ce q>ie nous nous ferions aujour- 
d'hui fcrupule de leur préfenter^ 
Ifous ofons mêi^e les afTurerque^ 
fans)a q^çeflrcié où nops nous foîn^ 
mes crûs de ne pas montfer co^ 
jours un impertinent fansiQœurSj; 
& fans principes , & des femmes q^ 
nous ont^ du moins popr |a plui 
grande partie y paru n avoir pas 
plus que lui-même , dçs ¥0? > & 4^$ 
autres y aucune de$ jt^^rei; f^cea 
ppur ne leu? plaire ppim , ne fe* 
rpîç entrée d^ns ee r^iteil^ 

Il feut/e flatter qu^sn jo«r il nduis 
fer2i. permis de fuîvre Alpilnade 
dans les grandes vlcîflîtudes de fa 
fortune , & de le leur offirtr , cort* 
d^mu^ à la mort par ies conc^ 



toyens; cherchant unazyle à La-! 
ccdémone; & pendant qu'il fçaîti 
tant par la politique que par fa 
valeur y y faire trembler Athènes y 
y féduire par fes grâces ïa fenune 
d'Agis ; & de là , tout puiflànt au- 
|)rès de Tîfapherne, rentrer ea 
pompe dans cette même Ville qui 
l'àVoit profcrité 

Les perfonnes qui , de tous les 
Peuples^ tant anciens que moder- 
nes, ne connoiffent que leur Na- 
tion , ne nuanquexont point de 
trouver aux Grecs qui figurent 
ici y les mopurs beaucoup trop fran-- 
^CMfes, £c d'en faire un crime à 
rEditeurî mais c'eft ce qu'il ne 
craint point de ceux de qui le fça« 
yoir étant un. peu moins borné j^ 



AU lECT^VK xïS 
Ix^îgnorent pas que , de * tous les 
Peuples qui n'exiftent plus , il n y en 
a point à qui nous refTemblions am 
tant qu*aux Athéniens , & furtout 
aux Athéniens du tems d'Alcibiade^ 
Ceux encore qui fçavent com-* 
bien la liaifon de Socrate , & de c^ 
dernier, étoit intime, feront fur^ 
pris , fans doute , qu'il y eût fi peu 
de lettres du Philofophe dans le 
portefeuille du PetiMnaître ; mais ^ 
ou ces lettres font véritablement 
des gens à qui elles font attribuées 
dans ce recueil, ou elles font feâi** 
ces. Dans la première de ces fup*f 
pôfîtîons , on doit fe rappeller qu^ 
Socrate n'écrivoit point ; dansTau^ 
tre^ on ne peut pas blâmer leur au^ 
teur de ne s'être point flatté d« 



pcmrôb lé faire parler cotnmë IW 
roit exigé rôpîftioii qu'oii en a^ & 
dont il étoît fi digne» 

Notre abfehCe de Paris a été tiâtt- 
ît qu'il s*eft gliflé ^danS ce livre j 
beaucoup de fautes d'impreflion ^ 
()arœi lefquelles nous en avons re^ 
marqué de cottfidérables. Il y en aï 
J)àr exemple, Tôine ti page 248* 
ligne i$é une fi lôurdie ^ùe houi 
croyons devoir en prévetiîr ici* 
CcAm'excufirpoMrm'amuferi Nouj 
fupplions donc le Ledeiir dé vou* 
}oir bîéil, aVant que de conuAen-^ 
cer chaquç tome, confiilter TEr- 
tâta. Il y a auffî erreur daifs lei 
numéro des Lettres de la féconde 
partie : la première finît à la Lettre 
trente^feptiéme inclufivcmbht ^ èi 



éiU LECTEUR. 3tv 
la féconde commence parla trente* 
deuxième : quand nous nous en 
fpmmes apperçuS , il n'étoit plui 
tems d'y remédier. 
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LETTRE PREMIERE. 

ALCIBIADE A ANTIPE. 

Ou ELLE idée ! qui ! moi i que. re-: 
cherché au point où je le fuis par toute» 
les femmes d'Âthênes , n'en ayant pas 
«encore «.trouvé qui ne s'honorât de mes 
«lefirs, & même ne s'emprefsâtàlesfaire: 
paître , je prenne h vieille Elpinice ! 
FarhU A 



P L Ë T T K s « 

Quand )e ne fer ois pas à cet égard » prei^ 
qu'au comble de la gldii:e % pourrois-je» 
fans déshonorer jÉes avantages qu'on die 
que j'ai reçus^de la nature > & dont mes 
fuccès atteftent la réalité , faire le choix 
que vous mè propofez ? Je n'ai pas » 
grâces aux Biéux , befoin d'un ridi** 
cvk pour m'afficher ; & » cette rei^ 
fburce me fât-elle néceflaire » f ai trop 
de fierté pour ^dpptej les ridicules reçus , 
lorfqûe non- feulement je fuis en droit 
d!e0 aéer , xam i}ue je les vois pâCec 
pour des grâces. Loin donc de me ren« 
dre Ï.VQB fionfeils , &iie m'imnu)ler » ea 
m'engageantavec Elpinice , à la recoin 
noiflànce publique , je viens de former 
doos^ee genre , un projet d'une hardiefTe 
iftcoocevajble , & qui « tout audacieux 
que je fuis • me fait moi*méme trembler* 
il n'y a pas dans Achêoes > dans toute 
la Grèce , peat^cie pas même dans le 
Jtaonde entier > de Entame ^ui puiife au? 



tant > & à tous égards » liofU>r^r fon 
vainqueur , q^ç celle de qui jf tçnte 
1^ conquête. L^ beauté, le$ grâces ; 
la jeuneiTe» i'çfprit , les talents, la ré* 
putâtioa la plus éclatante « ^lexnieusc 
méritée , la dificulf^ , par elle-|i)énie fi 
piquante de tovicber up ço^nr déjà pré-r 
yenu , de fupplanter Thomme , du 
çîQRde» le plus f§it pçur flatter 1^ vanité * 
4e cf^Ue qui rafluj0tsiCa de trieniphec 
4- une paffipn que tqut parpît cqucou^ ic 
I rendre éierneUe ; voilà ce qqe fe pro-. 
ppfe de vaincre , ce même homme que 
vpus condamnez (t légèrement 9, p^etidre 
Ui|e femme que > comme vous-même 
n'pièriez le nier , tout le monde quntoic « 
2$ très-long -tems, fans doute» avant 
qae je (atk né* Rien , efFeâivement » en 
iuppôfant que je réuflifTe à ce que j'entre- 
j^tends , ne manqueront à mon bonheur» 
fi » loin d'ôfer le divulguer » de crliellès 
«irxjonftances n^ me condamnoif nt 9, ei| 
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^ L É lr ï H fi 8 

jouir dans le fileTiceX|B plus profond» 
Vous auriez peine à imaginer à quel 
point cette néceffité dont je fens d'a- 
vance toute la rigueur , me defefpère , 
& côfn&ieri de fois déjà , ^lle a penfd 
Aie décourager. Je ne fçais encore quel 
fera le fuccès d'un projet fi hardi qu'il 
ne faut pas moins qiie toute mon audace 
pour le former : ah! ne faut-il pas auffi, 
toute ma ptéfomption pour fe flatter 
qu'il puiflfe réiiffir , lorfque , fur- tout , je 
jne trouve privé de prefqiie toutes met 
reflburces ! Comment puis -je même es- 
pérer , lorfoue forcé d'aveugler abfolu* 
ment fur mes defleins » la femme qui en eft 
l'objet , ilfaut , non feulement que je me 
conduife auprès d'elle avec toute la cir- 
confpedion imaginable, mais que je par- 
vienne à lui plaire , fans en paroître amou- 
Jeux ? Quand , d'ailleurs , notre pofition 
refpeâive me permettroit d'employer 
pour la féduire i de C9S foins d'éclat qvâ « 



^ 



A2T.H.Î N I K K If B à 3f; 

Is décerimnenjt' une femme à croire à 
nôtre fennmçnt, je ne ferois par*là que 
ravertir qu*êllea à fe défendre i & , peut- 
être ^ neferoit-ce pas impun^^entque 
je l'en avertirois. £Ue n'a donc poioteiH 
core, toute éclairée qu'elle eft » le plus 
léger foupçon de ce qu^elle m'fftfpîrc » 
parce qu'il m'efi aifé dele mafquer fous 
des apparences faites pour l'abufer. Je 
veux , même , s'il eft pqffible , qu'elle ne 
forte de cette fédurité , .-que qwQd fon 
cçeur fera trop plçin de moi. , pour qu'elle 
puifle avec avantage , combattre fa pat* 
£on* Les affidiiités les plus marquées » 
l'air de l'intérêt le pltis tendre, mais acr 
compagne du refpeâ le plus profond » 
unefoumiilion fans bornes , toutes chô- 
fes qui doivent prendre fur elle d'^u- 
taxfi plus qu'elle les fçait moins de 
mon caraâère y font donc les ièule$ ar-- 
meç que je puifle ouvertement ejtnplpyer 
pour tâchçr de la vaincrç, A l'égard d« 
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la fortô d'impreflîop que je fais fur fon! 
cœuï , c'èft ce qui m'eft encore caché '; 
ihais je ne puis de même ignorer que 
ina conduite avec elle^ commence à là. 
faire rêVfer, & que , chaque jour , & 
ianis qu'^ellô s'râ doute , je devient 
potti: elle , un objet pluà intéreflàntw 
îi hie femble euffi » qu'elle cherche 
^vec une fôrté d'inquiétude à lire dzvA 
mon iihb ; ic qàe même elle craint que 
)e trotifelè dqnt elle la fent agitée» ne 
l'ait p^s pdur objet j & l'incertitude à 
«:et é^ard doit , tn effet , lui être d'au- 
tant jrfus permife que , dans l'impatience 
où j*étois de pénétrer ce qui pouvoit fe 
pâfler pour inoi dans foh coeur , je dois 
moins ) par un ftratâgéme qui tne patdit 
aâitellement aflèz mal imaginé 4^ ma 
part» lui avoir fait penfèr que ce (bit 
pour elle , ^ue je me fuis décidé.. Puifque 
vous n'ignorez point pour qui j'ai l'air 
de vivre» je n'ai pa? bçfoin de vous en 
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liiro daVatiuge fur cet ircide. QuoU 
qu'il en foit, les mouvemeos que je 
croîs lui voir , ou qu'elle éprouve , fa ja^ 
loufie même mê femblent fi foibles , & 
^a même tems (i âoignés des femimew 
que )e voudrois ,.lui iafpirer» que s loin 
qu'ils me donnent l'audace de parler » 
l'en fuis encore à feindre de ne letf pae 
appercevoir. Vous fûtet furpris , fane 
doute, vous qui me connoidès, que 
î'aye pu m'impôfer des loix qui doi- 
veftt m'être fi à charge , & les ob- 
ferver ; mais 11 m'eft fi important de 
foumettre la femme que j'attaque , qu'il 
n'y auroit rien , quelque pénible même 
qu'il me fût, que je ne me^prefcriviflè » 
& dont je ne fuflè capable , plutôt que 
de manquer par ma faute , la plus belle 
occâfion de gloire qui jamais puifle 
s'offrir à moi. Comme je crains égale- 
ment dans les circonftances où je me 
trouve , d'en faire trop , ou trop peu ; 
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^ qu'avec les preuves que j'ai que Je 
ne fçaispas encore bien choifir mes ru* 
fes, mon'in'expérience, prife en cer- 
tain fens , né^eride dangereux que pour 
^oi , le p^et que j'ai formé , je vous 
conjure, mon cher Ahtipe, de vouloir 
)>ten m'aider de vos confeils. Puifle 
l'Amour vous en payer en augmen- 
tant , s'il eft' po0ible , le fentiment qui 
{TOUS upit > la belle Théodotë , & vous I 
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PERICLES A DIODOTE. » 

j £ ne fçais (i tout ce que j*ai fait pour 
Alcibiade » depuis; que la mon de fon 

*père » l'a livré à mes foins » a pu me 
concilier fon eftime; maisi je ne fçaurois 
de meitne ignorer qu'il n'en a pas. en 

. moi ^ plus dé confiance ; & je (èns avec 
d.'autant plus de vivacité ^ le. peu decas 
qu'il paroît faire de mes confeils , que 
chaque joue il me prouve plus à quel 
point ils lui feroient néceflàires. Vous 
ne ferez point furpris du chagrin que 

* xne caufe fa conduite , quand vous fçaui- 
xez qu'il vient , avec l'éclat le plus grand, 
de prendre. Gtyc^rie 9 cette Courtifanne 
il fameufe qui eft depuis peu dç tems « 
Athènes ; & qu'il vit avec elle > plus ia« 
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décemment encore qu'il ne l'a prife. Je 
crois avoir prouvé par la douceur avec 
laquelle je lui pâfle la piiérile , & mépri- 
fable ambition de féduire > & de trom* 
per des femmes » que je n'ai jamais pré- 
tendu qu'il n'amusât point fa jeuneflei 
mais je voudrois , s'il fe pouvoit » qu'il 
ne la deshonorât pas ; & que» fait par fa 
naiflance» pour afpirer aux plus gran^*" 
des places, plus fait encore par les rârei 
talens qu'il annonce , pour les bien retm 
plir , il ne commençât point ùl Carrière 
par donner de fes moeurs» une idéd 
qu'un jour , peut-être > il voudra vaine^ 
ment effacer. De notre tems , Dioi&ttj. 
le fcandale ne nous fembloit devoir rieti 
ajouter aux plaifirs ; 6c » croire > ainfi 
qu'on le fait aujourd'hui > qu'il les aug^ 
jnénte, me paroît lecotnble& de l'extra-^ 
vagance, & de la corruption. On ne doitâ 
pour quelque caufe que ce puifle être» 
manquer à ce qu'on fe doit à foi-même s 
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6c cet Alcibiade qui meprife & hautes 
ment cette maxime » fe repentira plutôt 
qu'il ne penfe 9 àe oe l'avoir pas ref- 
peâce^ Quoiqu'il en foit , j'ôfevousa^ 
fûrer qu'on ne peut plus légèrement im^ 
moler de ft grandes châfes ; & que , de 
plus » ptrfonne ne pouvoit être moins, 
digne que cette fille » de tout ce qu'il lui 
facrifie^ L'impudence la plus outrée , une 
impertinence fans bornes , la folie pouf* 
Ue jufques à la frénéfie^ le luxe le plus 
mfoletit , peu de beauté 5 une jeunefie 
déjà flétrie ; voilà quel eft dans la plus 
éxade vérité , l'objet pour lequel il fe 
di^niie de (Igr^tids ridicules» & la noble 
Conquête qui emplit âujoutd'Jiui t6us 
leis VctuX de l'hôâimé du mohde qui^* 
peut-être 5 à de tui^méfn^ , laplits haute 
opinioù* Ce n'eftpas, cependant, que 
je te tonnôiife alfeii peu pour croite 
que ^ quand il àimeroit Glycérit auffi fol- 
lement que, fans dotite, pour en indif-^ 
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pôfer davantage contre lui •, rêfprît dé 
fes cohcitoyens, il afFeâede le faire, fa 
vanité, & fa légèreté naturelle lui per- 
naflent de s'y fixer. Je n'ignore pas ,' 
non plus, toute la dififërence qu'il y a 
entre un travers, & unepadion» mais je 
n'en crois pas moins avoir à craindre 
qu'il ne fe fente tout le refte de fa vie » 
4u ton qu'il aura pris auprès d'elle, & 
qu'il n'en conferve ce goût pour les plai- 
firs faciles , que j'ai toujours vu conduire 
à la plus bonteufe débauche 9 & p^ con- 
féquent , au dernier mépris > tous ceux 
qui en étôient infeâés. Ne médites pas 
qu'autant par l'excès de fon amour-** 
propre , que par la hauteur de fon 
âme , j'ai de quoi me raflfurer fur ce 
malheur« J'ai vu, mon cher Diodote^ 
des hommes i^ui pouvoient avec juftice » 
préfumer d'eu^ç-memes auiU bieQ qu'il 
préfume de lui , perdre 4^^ ces avUif-^ 
£inte$ liaifonsi toute leur dignité » & fi*!^ 



iiîr par ctre aviec jùftic« ^ l'opprobre 
de teur faipUle , *& de leur patricé Je ne. 
vous pailip pas ict de réno^mité de fes. 
profufîons^: je ne puis mieux vous la 
peindre qu'en vous difant^ qu'elles éga- 
lent celles des Satrapes mêmes ; & qu'il 
n'y a perfonne ici qui ne f6it blefle d'un 
luxe fî indifçfet : les Grands > parce 
qu'ils en font éclipfés, les Pe|ks , parce, 
qu'ils en fententplus vivement leur mi- 
sère. Sa m^ifon , . remplie des plus inv- 
pudens adulateurs , & des plus vils para» 
ptes que iiotre Ville puiffe fournir, n'efl; 
plus fréquentée des honnêtes gens,foit 
que dans la crainte de pâfler pour com- 
plices de fes defordres , d'eux-mêmes ils 
^«'en foyentjécartés , ou que, trop gêné 
"par leurs vertus , ce îbit lui qui les eti 
ait bannis. On ne le voit plus paroîtr^ 
qu'avec un cprtège odieux» qui , autant 
par l'excès que par la nature des éloge^ 
flUÇ tes HttféwWes Siui le çpmpôfent , 
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lui prodiguent , achève de corfoinpre fa 
jèunefTe » & d- éloigner de lui, tous ceux 
qui par leurs confeils , ou Içur exemple 
pourroient oppô(er une digue à tant 
d'imprudence , & de dérèglement. 
Quelqu'afsûré que je fàiTe déjà du pea 
d'empire que j'ai fur fon efprit , )*ai crû 
devoir encore lui parler , non fur le ton 
d'un tuteur de qui > depuis long-tems » 
il ne reconnoSt plus l'autorité , mais 
Comme l'ami le plus fincère , & le plus 
tendre ;.& l'air d'i»attention , d'ennui ; 
de raillerie même dont il m'a écouté^ 
a furpâiTé encore tout ce que fecraignoii 
& de fon obftinâtion à fe perdre > & du 
peu d'égards qu'il conferve pour moî^ 
Quelqu'ardente que foit l'envie que 
f ai de le voir réformer fa conduite , je 
ne crois pas qu'il me convienne de lui 
parler davantage » bien moins encocè 
dans la crainte de me commettre , qu^ 
parce que , pour me proùvei: inîeux^ 
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iapparemmcnt , le peu de cas qu'il fait de 
oies confeils , il n'agit jamais avec moins 
de reteniie que quand je lui ai parlé» 
Socrate eft donc la feule i^eifource que 
votre abfence me laiflè à Athènes au^ 
près de lui. J'ai » comme vous le fça- 
vez , formé depuis long-tems le projet 
de le lier avec ce Fhilofophe ^ue je 
ne regarde pas moins comme l'homme 
le plus vertiieux , que comme l'efprit le 
plus éclairé, le plus étendu, le plus 
Jufte , peut ''^ être , qui ait jamais éxifté; 
& je n'ai pas jufques ici à me loiier des 
ibins que je me donne pour cela. Ce 
n'eft pas qu'AIcibiade ne goûte infini-^ 
ment le Fhilofophe ; mais en même 
tems que je le fens attiré par l'efprit 
qu'il lui trouve , je le vois repouflK 
par la vertu qu'il lui croit. Je me flatte » 
cependant ,. que l'infatiable defir qu'il 
a d'apprendre , le defîr , non moins 
yiolçnt d'être en tout genre le premi^ 
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homme de fon Cède, la certitude qu'il 
a, quoiqu'il la déguifé , que lès leçon» 
de Socrate ^ peuvent feules lui donner 
cette fupériorité , la patience de ce derr 
nier, l'inclination même qu'il a prife 
pour le difciple que je voudrois lui don- 
ner , l'ingénieufe fimplicité avec la- 
quelle il difcute la vérité , & préfénte 
la fageflè, triompheront ^ enfin, de la 
fougue d'Alcibiade , & de la crainte 
qu'il a de fe corriger. J'ai donc plus 
que jamais engagé Socrate à venir chez 
moi î & , comme à quelque point que 
le fils de Clinias me néglige , il n'ôfe 
pas encore cciTer abfolûment de me 
voir , & que même , par un effets de fon 
inconflahce tadtmrelle., depuis quelque 
tems p il me voit plus, afitdiiement qu'il 
ne faifoit, il t'y rencontre quelquefois^ 
Il me femble encore que quand le Phi- 
lofophe, & Afp^lîe agitent enfemblts^ 
^quelque qu^ftion de Morale , il fe prête 
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g leur entretien avec moins d'ennui, & 
d'itnpatience qu'en pareil cas il n^n 
marquoit. Afpajie ne me paroifToit pas 
non plus s'éloigner de féconder mes 
foins 9 & ôfoit quelquefois fe flatter 
qu'ils ne feroient pas auflî infruâiieux 
qu'x^cibiade nous l'avoit long-tems fait 
craindre; mais depuis l'avanture de 
Glycérie , & l'air d'audace dont il la fou- 
tient, je la vois tout-à-fait découragée; 
& il me feroit difficile de vous dire à qui 
de nous deux, elle caufe le plus de cha- 
grin. Quoique vous ne foyezafsûrément 
pas , mon cher Diodote ^ de tous fes amis 
celui <iu'il imité le mieux , vous êtes , du 
moins , celui qu'il écoute le plus. L'habi- 
tude où il eft depuis long-tems de vous 
ouvrir fon coeur, & la forte d'afcendant 
que votre âge plus mûr que le fîen » vous 
donnent fur lui , me font efpérer que 
vous pourrez plus aifément que perfon- 
ne , le faire revenir des frivolités qui Toc* 
Pan. I. B 
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cupent , & des travers qui le dégradent^: 
Vos confeils doivent même être pour 
lui » d'un poids d'autant plus grand que > 
comme les miens , lis ne blefTeront pas 
fon orgueil , & qu'il pourra moins impu- 
ter à l'humeur chagânedelalavieilleile ^ 
ce que vous croirez devoir lui dire fur fes 
dérégleqpiens. Ecrivez lui donc» je vous 
en conjure ; mais , for-tout , cachez- lui 
avec foin que c'eft moi qui vous en ai 
prié : plus il croiroit me devoir les re- 
proches dont vous l'accablerez , moins 
ils lui deviendroient utiles. Si des affaires 
indifpenfables ne vous retiennent point 
où vous êtes , je vous prie auflî , de reve»- 
nir à Athènes > le plutôt qu'il vous fera 
poffible. Si je compte beaucoup fur rim^» 
preffion qu'il recevra de votre Lettre, je 
compte beaucoup plus encore fur la 
honte qu'ep vous voyant , il doit fentir 
de fe trouver fi peu digne d'un ami (l 
vertueux» 
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LETTRE ÎIL 

ALCIBIADB A ANTIPB. 

J £ ne fuis pâs moins convaincu que 
vous , mon cher Antipe > qu'en général 
il vaut mieux donner aux femmes , mau- 
vaife opinion de fon^œur, que de (on 
goût ; mais cela ne m'empêche pas de 
croire qu'il peut s'en trouver auflî , qui 
foient moins bleiTées des erreurs duder* 
nier, que de la corruption de l'autre ; 
&c'eft précifément ainfique penfe celle 
que j'attaque. Il ne m'eut pas été difficile , 
comme vons le fçaveit , d'oflfrir à fa ja- 
loufîe , des objets plus dignes de l'ex^ 
citer , qu'une Courtifanne plus vile 
encore , d'ailleurs , par fa façon de pen- 
fer que par fon état ; & , fi je ne l'ai pas 
fait , ce n'a été que dans la crainte très-* 
légitime qu'elle ne pût me voir avouer, 

Bij 
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fur-tout avec toute la publicitéque , danà 
mes projets , j^étois obligé d'y mettre » 
une femme d'un certain ordre , fans 
craindre de fe voir un jour facrifiéeavec 
auflî peu de ménagement. Dans la pôC- 
tion où je vous l'ai peinte , devois- je 
à mon tour , fans lui prêter une incon- 
féquence dont il fe pourroh que l'a- 
mour la rendît dipable , mais dont il 
n'étoit pas naturel cjfie je la foupçon* 
nâffe» me flatter qu'une pareille perf^ 
peftive ne fuffit point , ou pour empê* 
cher le penchant de naître, ou, s'il étoic 
déjà né , pour en arrêter les effets ? Mau- 
rois j, dites -vous , mkuxfait £ attendra 
que le tems m^eût découvert quels étaient 
fis fintimens pour moi ^ que de me fer-- 
yir pour ks pénétrer ^ d^un Jiratagême 
qui ^ fans me procurer les lumières que 
je cherchais , pouvait me faire courir le 
rifque d'être dégradé à Jes yeux : la 
crainte que je vous ai marquée de ne pa& 
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%ncorô fçavoir bien choifîr mes rufes ,' 
vous dit aflèz combien fur cela je fuis 
'du même fentiment que vous. Quoiqu'il 
enfoit, onî'étonne encore plus qu'on 
ne me blâme , de ce que j'ai fait un fi 
mauvais choix : on fait plus : où m'en 
plaint : je ne fçais quelle fera la fuite de 
ces divers mouvemens ; mais l'âmje des 
femmes ne s'arrête pas toujours où eîks 
voudroient : le plus important auprès 
d'elles, eft de leur infpirer de l'intérêt : 
j'en infpire : nous verrons donc. 

Quant aux coftfeils dont votre Lettre 
eft remplie, en difcutant les différentes 
chôfes que vous m'y propôfez , j'ai crû 
que j'avois pâfle le tems d'appliquer les 
unes ^ & j'ai craint que les autres .ne 
me fuflènt inutiles , ou pernicieufes. 
^A quoi , par exemple , voudriez - 
vous que me fervît ce filence refpec- 
t^îeux que vous me recommandez avec 
ta«t de force, qu'à faire penfer à une 

Biij 
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femmç qui doit avoir au moins quelque* 
foupçons de mon amour , que f ai ïait 
mes réflexions, & qu'elles m'ont conduit 
au repentir de Taimer ? A l'égard de cett^ 
langueur tendre que vous vouiez qui lui 
peignftfeulemes fentimens, m'en tenir là^ 
ne feroit que retourner fur mes pas. Ce 
n'eft point que je ne croye que cette même 
lniïgueur ne fût très-placéedanslapôfition 
oùj'étois il y a quelques jours ; mais c'eft 
que je fuis perfiiâdé que , dans la fitiiâtioa 
où j'ai içu me mettre depuis , cela ne me 
donneroit qu'un ridicules & j'ai crû remar- 
quer que les femmes pardonnent les ridi- 
cules beaucoup moins aifément que les 
torts. J'ajoute auffi , que tous ces moyens- 
•là , plus propres , ce me femWe , à feira 
durer les préliminaires prefqu'autant 
que la paffion même , qu'à en faire naî- 
tre une , font affez peu de mon caraôè- 
re , plus fait pour triompher par l'audar 
ce a des obftacles qui peuvent fe préfça- 
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Uî f qu'à tâcher de ne les furmonter que 
par la lenteur* D'ailleurs , fans connoître 
encore les femmes auffi bien que je me 
flatte de le faire un jour , je ne puis ima- 
giner qu'un sexe qui ne paroit férieufe^ 
ment occupé que de tout ce qui peut le 
conduire àplaire,puiflè jamais être bleifé 
d apprendre qu'il y eft parvenu , de quel-- 
que façon même qu'on le lui dife ; & 
que quand » par exemple > on leur mon- 
tre plus de defîr que de fentiment, &' 
plus d'efpérance que de crainte ,' elles ne 
nous fçachentpas intérieurement plus de 
gré de l'hommage que nous rendons à 
leurs charmes, qu'elles ne nous veulent de 
mal de l'infulte que nous paroiflbns faire 
à leur vertu. Vous vous êtes, de plus » 
permettez- moi de vous le dire , trompé 
à l'état des chôfes. Je n'en fuis pas, com- 
me , de vos. confeils , je dois inférer que 
vous l'avez imaginé 9 à inftruire de ma 
tendrefle , la femme qui en eft l'objet ; 
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Hiais à la conduire à la partager* Eh î 
penfez-vous que ce fût en la tenant dans 
Tindécizion fur mes propres fentimens , 
que je pourrois l'y déterminer ? Séduite, 
peut-être , par les charmes de ma jeu- 
neffe » niais reteniie par tout ce qu'elle a 
à redouter , tant de mon imprudence ^ 
que des mœurs mêmes qu'en entrant dan? 
le monde , j'ai affichées 9 fur combien 
d'objets xi'ai-je point à l'aveugler 1 Sur 
combien d'autres n'ai * je pas à la faire 
changer d'idées ! Et cet amour , mafqué 
de tant de refped qu'il ne pouvoit qu'en 
€tre toujours méconnu » me paroiifoit 
bien peu fait pour l'emporter loin d'elle- 
même , autant que j'ai befoin qu'elle le 
foit* Je m'en fuis donc , toutes réfle- 
xions faites , tenu à ne lui montrer que 
par mes aâions , tout ce qu'elle m'infpi- 
Jre, à la voir avec la plus opiniâtre affi- 
diiité , & à attendre que le hasard qui 
4ao$ tant d'entrcprifes, m'a toûjours.iî 
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bien fervi , me procurât Toccâfion de 
m'expliquer. Il me fembloit qu'entre 
deux perfonnes qui fe voyent très-fré- 
quemment > & qu'on laiflè feules quel- 
quefois <, cette occâfîon nedevoit pas tar- 
dera naître ; mais par malheur fon mari 
a eu à faire quelque cnôfe de fort impor- 
tant ; & , comme les lumières de fa fem- 
me lui font connues , pour être plus à 
portée de la confulter » il a jugé, à propos 
de ne travailler qu'auprès d'elle. Si cette 
fantaifie de fa part , n'a point empêché 
que je ne la vîfle , elle m'a , du moins 
fait perdre de précieux inftans ; & je n'ai 
pu , fans une douleur cruelle , me voir 
privé du bonheur de dire que j'aime, & 
d'apprendre , peut-être , que je fuis aimé. 
Quelque févèrement que , foit par un 
refpeâ très-placé pour cet incommode 
mari , foit dans le deflein de me cacher 
l'impreffiôn qu'elle recévoit de ma pré- 
fence , elle s'obfexvât , j'ai crû voir dans 
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fes yeux , le defir que je pûfle m'explW 
quej: , & combien , par fa propre impa-» 
tience , elle juftifioit la mienne* Je fuis 
même bien trompé sUls ne m'ont pas plus 
d'une foisprefcrit de la modérer ,& mar* 
que de la crainte que des gens qui ne 
m'en auroient pasTçu le mcme gré qu'eU 
le 5 ne la faisiflent auilî bien. Malgré 
tous les vœux que je faifois à l'amour i 
ces criielles entraves ont duré trois jours; 
trois jours dont il me feroit impoffible 
de vous peindre la longueur , & qui au- 
roient affligé mon âme au -delà de toute 
expreffion , fi je n'avois eu de fortes rai- 
fons de croire que mon chagrin n'étoit 
pas moins partagé qu'il n'étoit apperçu» 
Ce n'eft pas, cependant, que je ne croye 
devoir beaucoup à cette même contra- 
riété qui m'a defefpéré ; & , s'il eft auffi 
vrai qu'on l'affure, queles fentimenss'ac- 
croiffent en proportion de la gêne qu'ils • 
éprouvent ^ ces jours qui m'ont paru fi 
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fcruels , n'auront pat abfolumenc été per^ 
^us pour moi. Ceft ce que féclaircîrai le 
plutôt qu'il me fera poflîble; & , peut-être» 
à peine aurez vous reçu cette lettre , qu'à 
quelques égards , du moins , mon fort 
fera décidé. Je ne dois pas avoir befoin 
de vous dire avec quelle promptitude 9 
iiir tout y s'il ne trompe pas mes efpéraa* 
ces, j'aurai foin de vpus en inftruire. 
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L E T T RE IV- 

LE MEME A DIODOTE. 

J E connois trop & le ftyle de Périclesi 
& Topinion qu'il a conçue de moi » pour 
qu'il me foit poffible detiouter que ce ne 
foit^ non -feulement à fon inftigâtion ; 
mais, pourainfî dire» fous fa didée, que 
vous m'avez écrit. Tout crlîel qu'il eft 
pour moi de vbir celui de mes amis qui 
devroit me connoître le mieux , adopter 
avec tant de facilité , des idées q^ui me 
font fi défavorables , ce m'eft , jel'avoiîe^ 
une forte de confolâtion d'avoir dans 
cette circonftance , moins à me plaindre 
de fon cœur que de fa crédulité. De 
quelqu'injuftice , toutesfois que je croye 
devoir accufer Périclès ^ je ne vous en 
diflîmule pas davantage que tous les re- 
proches qu'il me fait, ne font point éga? 
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lenient mal fondés ; & que fi , comme il 
l'imagine , je ne fuis pas la dupe dé cer- 
tains objets > il ne doit pas en penfer 
moins de mal de moi, puifqu'il eft vrai 
que j'affeâe de l'être. Il me feroît à cet 
égard , plus aifé qu'il ne penfe , de me 
juftiâer à fes yeux ; mais j'ai de fi fortes 
raifons d'être perfiiadé que quand je lui 
dirois quels font les motifs du fcan4ale 
que je mets dans quelques points de ma 
conduite, il n'en auroit encore que moins 
de difpôfitions à m'excufer , que j'aime 
infiniment mieux lui paroître ridicule , 
que de le mettre à portée de connoître 
les torts que je puis avoir, foitavec lui, 
foie avec moi-même. Tout ce que je puis, 
quant à préfent vous dire au fujet de 
cette même Glycérie qui me paroît vous 
caufer , ainfi qu'à lui , tant d'effroi , c'eft 
que je la vois telle exadement qu'il vous 
l'a peinte. Vous me demanderez , fans 
doute , ppurquoi la jugeant moi-même , 
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fî peu digne d^attachement , non-feule-^ 
ment j'agis comme fî je l'aimois » mais 
}'ai affiché ce goût avec une audace plus 
révoltante , s'il fe peut , que ne feroît le 
goût même , puifqu'au moins le dernier 
auroit Texcufe du caprice > & qu'on ne 
fçauroit en trouver à l'autre. Qu'il vous 
fuffife de fçavoir que cette Glycérie qui 
a caufé à Périclès , de fi vives inquiétu- 
des » & lui a fait débiter de fi brillantes 
maximes , n'a été pour moi qu'un arran- 
gement de pure politique. Ce langage , 
je le fens , doit vous paroître fort obfcur; 
mais comme il faudroit , pour que vous 
pûffiez l'entendre , vous dévoiler despro* 
jets dont le fuccès feul peut m'abfoudre , 
& dans lefquels, d'ailleurs, je vous crois 
moins fait que perfonne pour entrer » je 
vous prie de ne vous pas ofFenfer que fur 
cela , je ne vous en dife point davantage* 
Si je dois en juger par un article de vo- 
tre lettre » ces mêmes projets qui m'ont 
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paru d'abord les plus extravagans qu'il 
{ût jamais pôffible de former , ive font pas 
fi loin de leur réiiffite que j'avois fujet de 
le craiiulre ; & quoique Tintérêt que Ton 
femble prendre à ma conduite , n'ait , 
peutrétre , pas le motif que je defîrerois 
qu'il eût , je fuis fort trompé fi , en fup» 
pôfant que je ne le doive point encore au 
fentiment que je voudr ois infpirer , je ne 
le fais pas bien-tôt changer de nature: 
mais 9 fans vous donner plus long-tems 
des énigmes à deviner , je vais com- 
mencer une juftificâtion que les repro- 
ches de Périclès , & l'impreffion que je 
fens qu'ils ont faite fur vous, me ren- 
dent fi néceffaire. 

V excès de mon luxe égale , dit-il , le luxe 
des Satrapes mêmes .• je ne fçais fi cette im- 
putation eft , ou non , fondée ; mais , ce 
que je n'ignore pas, c'eft que fi je ne fais 
que les égaler en cela , ce n'eft qu'à l'im- 
çoflîbilité où je fitis de les furpâfler, qu'il 
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faut s'en prendre. Ma naiffance me pref-^ 
crit ce même éclat que l'on me reproche 
avec tant d'amertume ; & ma fortune me 
donnant les moyens nécefTaires pour le 
foutenir, je ne me croiroîs pas excufa- 
ble de le modérer. Si , fur ce chapitre, les 
mceurs des fiécles pâffés doivent ou ne 
doivent pas avoir la préférence fur les 
mœurs aâ'delles , c'eft une difcuilîon que 
je croirois fort déplacée ici 9 & que par 
conféquent , vous voudrez bien que je 
n'entame' pas. Ce que je crois feulement, 
contre l'affertion de Périclès , c'eft que 
les hommes , toujours vains dans quel- 
que fitûâtion qu'ils ayent pu fe trouver, 
n'ont fait des vertus de la tempérance , & 
de la frugalité , que pour en fatisfaire 
plus décemment leur avarice » ou pour 
en mafquer mieux leur misère ; ou que (î 
l'on doit , en effet, les regarder autre- 
ment que comme des vertus de conven- 
tion , de convenance , ou de néceflîté > ce 

n'eft 



A^eft pas ma faute fi je fuis né dans uii tém$ 
où elles ne feroient plus qu'avilir céujc 
qui voudroient s'en parer encore. Pérî- 
clès lui-même n'efl-il pas une preuve de 
ce que j'avance ? Il eft vrai qu'en génér 
rai les hommes aujourd'hui font plus de 
cas des vices qui leur font utiles y que àéé 
vertus qui ne le font qu'à ceux qui les 
pofledent ; & c'efi: aufli une des raifon$ 
qui me font croire que ma prodigalité eft 
moins univerfellement blâmée que ce que 
mon tuteur & fes amis appellent foa 
aconomit: vertu, fi c'en eft une, qu'il 
rend fort à charge à tous ceux qui dé-^ 
pendent de lui , & à laquelle » auffi , je les 
vois très-difpôfçs à donner un nom moins 
honorable. 

Les Grands , ajoutez-vous ,yant hUJjés 
de mon fajlej parce quil les écUpfe •* pour* 
quoi s'en laiflent-ils éclipfer f Eft-ce ma 
faute , (i le peu d'élévation de leur âme, 
leur rend le murmure plus facile que l'i* 

Parr.I. . Ç 
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mitâtlpn? Les Petits s dites-vous éûCàtëi 
font par une autre raifort que Us Grands ^ 
Auffirévoltés que ceux-là ^ de V excès de ma 
magnificence : qu'eft-ce que tout cela veut 
ilire, fi ce n'eft que je déplais aux pre- 
miers , parce que ma façon de vivre en 
fait mieux remarquer la bâflefle de leur 
âme y & que prouve le chagrin des au- 
tres , fi ce n'^ que de tout tems l'envie 
a été le partage de la misère ? Je doute fi 
peu de cette dernière vérité que, même 
en comblant de biens ceux à qui leur 
indigence rend néceflaires mes bienfaits, 
je fuis beaucoup plus sûr d'exciter leur 
îaloijCe.y & même de faire naître la 
haioe.dans leur cœur ^ que de leur paroî- 
tre mériter de leur part, de la gratitude. 
iVous. ne m'en rendriez pas plus de jufti- 
ce, JÇ vops infériez de la façon dont je 
penfe des hommes à cet égard , que je 
dois en voir leurs béfoins avec moins de 
difpôfition à les foulager. Peut-être dçfi- 



«rois -je pour eux-mêmes de lés voit 
plus fufceptibles qu'ils ne le font , d'un 
fentiment qui , en leur faifant honneur » 
ne pourroit qu'encourager la bienfaifan-> 
ce : mais , quand ce que je puis faire pour 
eux» me feroit aufli pénible qu'il mel'eft 
peu , quel prix ponrroient - ils m'en of'i; 
frir qui pût valoir cette joie fi pure que 
l'on goûte en fecourant un infortuné? 
CelTez donc de croire , pour me fervir 
ici , foit de la phrâze de Périclès » foitda 
la vôtre , que je ne puis donner tant au 
luxe ^ fans dérober tout àVhumamté; &• 
que je me trouve plus heureux de ce que /e 
^erds^ que de ce que je répands. J'ai , à la vé- 
rité , vu trop fouvent à la honte de la na« 
ture , unir à laprodigalitéla plus outrée» 
la plus monftriieufe avarice; mais foyez 
fur qu'il y a dans l'âme d'Alcibiade , un 
fentiment trop jufte de ce qui fait la 
véritable grandeur , un deCr trop ardent 
de pouvoir s'eftimer lui-même pour qu'on 

Cij 
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puifTe jamais avoir à lui reprochct un fi 
aviliffaot mélange* C'eft par un efïèt de 
la dignité qui y régne , qu'en me défen- 
dant contre ceux des reproches de Péri- 
clés , que je crois ne pas mériter , je con- 
viens , de bonne foi , que je pourrois don- 
ner à ce qu'il appelle mon luxe , des ob- 
jets moins frivoles que les objets qu'il a 
ordinérement: mais à qui peut-on s'en 
prendre avec plus de juftice qu'à luimê- 
ïne , qu'à lui , dis-je , qui confultant dans 
mon éducation, moins ce que je fuis 
^ue ce qu'il defiroit que je fûfle , & plus 
fon caradère que le mien , s'eft fait une 
loi qu'il n'a.jamîùs violée, de me laiflèt 
tout à^defirer : lui , qui connoît fi bien les 
}iommes , devoitil , pouvoit-il même 
ignorer que la contrainte , loin de les af- 
foi|}lir , donne toujours aux penchants 
plus d'étendue , & d'adivité ; & qu'il n'y 
a rien à quoi nous nous livrions avec plus 
de fureur qu'à ce dont nous avons long- 
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tems été privés. Un peu plu$ de condef* 
éendance pour me$ goûts , les eût , fans 
doute ^, modérés , & m'çût empêché de 
chercher dans l'abus de la jouiflance , 
une forte de dédommagement d'en avoir 
trop tard connu les charmes ; peut-être 
m éme encore la févérité dont je les lui ai 
t où jours vu combattre, fereflèrrcr, m'a-t* 
elle plus que la nature, jette dans la profu« 
iion dont il me fait un crime , & dont 
]e conviens fans croire , cependant , que 
je doive en penfer comme lui. 

A l'égard de mes fociét^s , j'^voiie 
qu'en refpeâant la vieilleflè autant que 
)e le dois , & même la croyant admira- 
ble pour le règlement des mœurs , je n'ai 
pas imaginé qu'il fallût m'énterrer avec 
tous les Barbons d'Athènes ; & que je 
ne dûife me chercher des amis que par- 
mi ceux qui , fi toutesfoîs il en refte en. 
core , ont eu le bonheur de voir , & d'en. 
ten4re Solon» Il n'eft pas biea étonnant 

Ciij ' 
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que la dififérence des âges , en mette dang 
les platfirs , & que les leurs ne foient pas 
les miens ; que je jette ,en paflant , quel- 
ques fleurs fur les e'piùes de laPhilofo- 
phie ; que je tempère par un peu de vo- 
lupté, l'auftéritéde lafageflè j Scqu'enEn 
il pùiffe m'être permis de ne pas dîner 
tous les jours avec l'Aréopage. 

Vous voudrez bien me difpenfer de 
tépondre fur ce cortège odieux , & cor- 
lupteur dontPériclès prétend que je fuis 
fans cefle environné: Thiazylle, Axio-; 
chus, Antipe , Adymante & quelques 
autres du même ordre le compôfent ; 
& , s'il eft vrai que du côté de ce qu'à un 
terrain âge , on appelle les mœurs , je pourr 
jois me choifir des anus quileseûflènc 
pluséxaâes, du moins, dans le choix 
que j'ai feit de ceux-là , ne trouvera-t-on 
pas de quoi juftifier le reproche que me 
fait Périelés , de ne vivre qu'avec des pa- 
fafites ,6c des flactçuxs. Ce n'eft pas qu'il 
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9?en vienne chez moi ; & que je ne compar 
tifle peut-être.un peu trop au befoin qu'ils 
ont d'y être reçus ; mais les gens qui n'y 
doivent être admis qu'en qualité de cour- 
tifans ; n'y portent pas le titre d'amis : & 
fi ( car: pourquoi le diffimulerois î ) j'ai'la 
foiblelTe d'aimer la' flatterie, jeiïe fçaisi 
pas m'avilir au point d'eftimèrle flatteuf ; 
& d'accorder à l'adulation, & à lab^flefieî 
l^s fentimens quine&ntiaitsquepouria[ 
vertu* Quanta Socrate, j'avoue que j'ai 
long-tems été à fon égard dans les difpôfî- 
tions dont m'acçufeBériclès > mais il faut 
néceflairement , pour croire que je mérite 
encore le blâme de le négligey , que 
vous ayez, entre la lettre de mon tuteur , 
& la vôtre , mis un bien long" intervalle , 
car Socrate n'a pas à pxéfënt de difciple , 
ni qui le voye plus fouvent, ni qui l'écoute 
avec autant de plaifîr que moi. Pour Afpa- 
fie , la façon très-éclatante dont j'ai quitté 
Glycérie , ne luilaifie plus contre moi^ 
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guelarancunedçce que jePaiprife. Cette 
rancune , à ce qu'il me femble , s'affoiblît 
même fi bien de joui en jour , que je fuis 
fort txompé fi Périclès a encore à crain- 
dre qu'Afpafie ne veuille point achever 
Fouvrage qu'elle avoit commencé fi bien* 
On vous attend à Athènes depuis long-, 
f ems , mon cher Diodote ; mais perfonne 
jie peut ni vous y attendre avec plus d'im- 
patience que moi , ni vous y revoir avec 
plus de plaifir. 
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LETTRE V. 

LE MESME A ANTIPE. 

j^ o N , mon cher Antipe; ^ vous ne vous 
çtes pas trompé : c'eft Afpafie^ c'eft cette 
mêmie femme que fon éloquence , & fes 
charmes rendent fi fameufe , que le di- 
vin Socrate regarde comme un des pre- 
miers génies de fon fiècle , & qui fem- 
ble avoir en Périclès fubjugué toute la 
Grèce, c'eft elle^ dis-je, que j'adore , Se 
de qui j'ofe même ne me pas croire haï. 
N'attribUez point, de grâce , à la pré-, 
fbmption feule l'idée où je fuis qu'elle 
ne me voit pas avec toute rindiflférence 
que vous m'annoncez , & dont , en ef-. 
fjBt , mille raifons devoientme faire crain- 
dre qu'elle ne payât mes fentimens. Il eft 
vr^i que je defire très-vivement de lui 
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plaire : ma vanité , j'en conviens encore» 
ieiroit fenfiblement flattée de remporter 
ce triomphe fur la fîenne , fur fon cœur, 
fur fes devoirs ,|fur Périclès même* Il oie 
femble » d'ailleurs, que quand elle n'au« 
roit pour elle que fa beauté , elle n'en 
jeroit pas moins » de toutes les femmes 
d'Athènes , celte qui me toucheroit le 
plus ; & s cependant , je n'en crois pas 
devoir davantage aux rêves du defir , Se 
auxilluGonsde l'amour«proprei lafen- 
fibilité que je lui trouve pour moi» Pour^ 
quoi 9 par exemple, elle qui , non«feule- 
ment pourroit me parler de tantdechâ« 
Iks y mais qui ne m'a d'abord offert qu'un 
fécond, & très- incommode Socrate y ne 
peut- elle plus m'entretenir que de l'a- 
mour? Que toute autre qu'Afpafie ne 
m'entretînt que de ce fentiment , & de 
fes effets , je ne me croirois pas en droit 
d'en conclure que j'ai touché fon cœur ; 
ou enflammé fonimaginâtion i & ne don*; 
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neroîs pour caufe , à cette fatiguante mo-, 
notonie que la difette d'idées > &'la né- 
ceflîté où , par le feul vice de leur éduca- 
tion , les femmes , en général , font for- 
cées de tourner autour du cercle le plus 
étroit : mais » quand je ne fçaurois point 
par moi-même , qu'il n'y a rien de fi fu- 
blime à quoi l'efprit d'Afpafie ne puillè 
s'élever , il me fuffiroit de l'opinion qu'en 
a toute la Grèce » pour né point doutée 
qu'elle n*ait quelque raifon particulière 
de revenir fi fouvent avec moi fur une 
paffion dont les détails paroiiTent fi peu 
faits pour Toccuper. Il fémblè , à la vé- 
rité , de la façon dont elle me préfente 
ks objets., qu^elle foit plus dans l'intetl-' 
tion de me prémunir contre les erreur»^ 
de ce fentiment que de me l'infpirer; 
mais fes yeux me parlent un langage 
fi différent ; j'y lis une ardeur qui s'ac-^ 
corde trop mal avec les leçons que me 
diâe fa bouche, pour que^e puifferai- 
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fonnablement lui fuppôfer d'autre deflein 
que le defTein de fonder mon coeur , & de 
m'aidera deviner lefîen* Si ma timidité» 
beaucoup moins encore que lesraifons 
que je vous aimarquées dans ma dernière 
lettre, ne m'a pas encore pern^is de lui dire 
que je l'aime > elle n'a , pourtant , pas été 
au point de le lui laifler abfolument igna« 
rer ; mais , toute perfuadée que j'ai lieu 
de la croire, de l'impreflîon qu'elle fait 
fur moi,jelafens arrêtée furlafîenne 
par ma jeunefle dont la fougue , trop 
conniie , ne la fait pas moins trembler 
pour le bonheur de fon fentiment , que 
pour le fecret que fa pôfltiqn lui];end d 
néceffaire. Quelque gré qu'elle m'ait fçtt 
d'avoir quitté Glycerie aux premiers ter 
proches qu'elle me fit de l'avoir prife,; 
cette avanture , en donnant à fon cœur» 
le mouvement que j'en efp^roîs , lui a 
fait prendre de mes goûts , 5c de ma fa- 
çon de penfer , uçe idée qui l'inquiète, & 
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in^ nuit. Elle cxaînt » enfin ^ que je ne 
fois conduit auprès d'elle que par le de-* 
fir ; & il eft tout (impie qu'adorée, & à £ 
jufte titre, du plus grand homme de la 
.Grèce » elle ne veuille point n'être que 
l'objeé d'une fantaifie qui ne lui laifleroit 
que la honte , & le repentir de s'y être 
livrée. Nos terreurs refpeétives , la né- 
ceffîté que la décence lui impôfe de me 
cacher les fiennes » parce que me les 
montrer , & m'avoUer qu'elle m'aime 
eft pour elle , la même chôfe ; la difficu],- 
té que je trouve à l'inftruire de mes fen- 
timens , répandent dans oos entretiens » 
une contrainte fingulière, & qui me pa- 
raît ne lui pas être moins à charge qu'à 
xnoi-même. Dois-je attendre qu'elle me 
parle ? Dois-je moi-même lui parler ? Si 
Afpajîe n'eft pas pour moi dans les dif- 
pôfitions où, & fort légèrement, peut- 
être, je la fuppôfe , que nepenfera-t-elle 
pas de mon audace; & combien en me- 
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me-tems. ne me trouvera-t-elle pas cou- 
pable envers Périclès ? Je fens qu'elle ne 
peut excufer mon crime qu'en le par- 
tageant ; & , fi je ne crains pas d'en com- 
mettre un , je voudrois bien , du moins , 
ne pas en commettre un inutile, Toutes 
ces confidérâtîons , & la violence de mes 
defirs , m'agitent , & me tourmentent à 
un point que je ne fçaurois vous expri- 
mer. Tantôt c'eft ma timidité tantôt 
ce font mes efpérances que je me repro- 
che : mais quand je veux le plus ^ croi- 
re les dernières mal fondées , une voix 
fecrette qui, peut-être , n'eft que la voix 
de mon amour- propre, m'y ramène mal* 
gré moi. J'éprouve d'une façon bien 
criîelle que la forte d'expérience qu'on 
acquiert avec des femmes telles que cel- 
les qui m'ont jufques à préfent occupé » 
fert bien peu avec des femmes d'une au- 
tre efpèce. Pour avoir été l'objet des de- 
firs de Glycérie , & de plufîeurs autres du 



iùèmé genre » du moins, par la façon de 
penfer > en fçais-je mieux comment me 
conduire avec Afpajîe ? Vous me direz , 
fans doute 9 que celle-ci n'a d'abord été 
<iue ce que nous voyons l'autre ; & lors- 
que mon audace naturelle veut prendre 
le defliis , je ne fçais que trop auffi me le 
dire : mais combien la fupériorité de fes 
lumières , la dignité de fes fentimens » 
l'amour même dePéricIès ne l'ont -ils 
pas annoblie ! Quel eft celui d'entre nous 
qui ne croie pas qu'elle étoit autrefois 
moins à fa place qu'elle n'y eft aujour- 
d'hui , & qui ne foitplus difpôfé à faire 
un crime à la fortune de Tabaiffement 
où d'abord elle l'a fait vivre que du 
rang auquel eUe l'a depuis élevée? Com- 
ment ôfer me prévaloir auprès d'elle de 
fes premiers égaremens » lorfque fa con* 
duite préfente me permet fi peu de me 
les rappeller ? Je crains bien , cependant^ 
que le refped qu'elle m'infpire , tout 
I 
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placé qu'il me paroît , ne nuife beàtf^ 
coup à la réuâite de mes defTeins ; & ]e 
fuis I même , fort trompé s'il ne m'a pas , 
il y a quelques jours » fait perdre la plus 
belle des occâfions. Nous étions feuls : 
à fon ordinaire elle me foûrioit, ôc, ce 
me femble , fort tendrement : car je ne 
dois pas oublier de vous dire que quand 
perfonne ne nous éclaire , fon ton , & 
fes regards font très - différens de ce que 
je les trouve lorfqûece n'eft qu'en pu- 
blic que nous nous voyons : tout d'un 
coup ( eh ! jetteroit-elle fur mon ajufte- 
jnent un regard fî curieux , fi elle ne 
m'aimoit pas ! ) elle m'a dit que mes che- 
veux étoient arrangés avec une fymé- 
trie qui ne lui plaifoi; point , s'eft levée 
avec vivacité , & a travaillé elle-même à 
leur donner cet air de defordre qu'elle 
defîroit qu'ils eûffent. Non , mon cher 
'Antipe , il ne fe peut pas qu'entre les 
bras de cette Théodote que vous aimez 

avec 



àv«ctant de fureur, vous foyez plus 
émû que ^e ne l'ai été en fentant fur mou 
les mains d'Â(paiie. Malgré k vio-^ 
ce de mes tranfports , je les ai conJ 
traints quelque téms i enfin ils l'ont em^; 
porté fur toutes les raifons que je croyois 
avoir de les renfermer. Je l'ai férréê 
contre mon fein avec une ardeur extrê- 
me^ Tout marqué qu'étoit en moi ce 
mouvement 5 elle n'a point paru d'abord 
y faire attention x péttt*étre ne vouloit- 
ellei ou ne|>ouvoit-elle pas s'arracher aiif 
plaifir de fevûir çonfîrmetpar cetem* 
portement ce que jufques là mies yeux 
feuls avoient ôfé lui dire , ou me privée 
d'iin bonheur que je paroiilbis fende 
avec tant de vivacité i peut-être aulfi, foa 
indifférence fur ce que je faifois , étoit-; 
elle la feule caufede facondefcendancel 
ah ! plaife à l'Amour que je inet rompe 
quand je ne lui fuppôfe que celle là ! Je 
M fçais fi . dam l'extrême agitation où 
Bart.I. a 
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j'étoiSs je ne lui ai pas témoigné tnéH 
fentimens d'une façon qu'elle ait dft 
Ctâiiidre , ou qui ait pu l'offenfèr : maî« 
éiifiti , elle a rougi , & s'eft retirée d'enr 
tire riiéà bras avec une forte de terreur 
qu'elle ri'aùrbit pas eiîe fi elle is'y fut 
Viîe avec autant de plàîfir que je m'eii 
flàttbisi Ses iregatds fémbloient toutes- 
fois èkjprimet plus de trbûblè que de co- 
lère : emporté trop loin de m(^i-même 
Jiour pouvoir plus écoutèt mes craintes 
^iië ities defirs , fâllois me jetter à fet 
gehou3^ , & parler ; ittais Périclès eft en* 
trê ; là phyfîonôhiie d'Afpafie eft rede- 
Vèhûé ihîpÔfente , & févèrfe ; & il rie nj'à 
pa§ été difficile dé iremàrquer qu'elle 
ëvite foîgTtieufemeht depuis ce tems-là; 
tle fe trouver feule avec moi ; mais j'ai 
tru remarquer àûfli , que ces mêmes pré- 
cautions qui me defefpèrent , lui coûtent 
a prendre ; que c'eft un facrifice qu'elle 
îaît àfavertu, &ledçrnier, peut être , 
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^ù^eÙe ait là forcé dé lui faire. Du ihàihsi 
fi je fçàrs bien lire dànè fo yébr , mè 
jparoît- elle accablée dé k toi qu'elle 
s'impôfe ; & fi elle lui eft aUflî onéteufé 
que j'ai lieu de lé fuppôfer , ma première 
Lettré pourrôit bien vous apprendre ma 
vidoirt.Plus elle me fuit; plus /en mé 
prouvant par - là combien çUé me trou- 
ve dangereux pour fofi cœur , elle m'in* 
vite à la pourfuivré ; & ç'e(l toûjourst 
avec tant de regret & par conféquent 
avec fi peu de force i que la vertu com- 
bat TAmour i qu'il me paroît impofli* 
ble que la réfîftancÈi'^d'Âfpafiè ne cédé 
pas à la première dccâfion. Vous dire 
que je n'en doute pas , eft vous dire ai^ 
féz avec quel emprèflement je la cher-; 
che y & avec combien d'ardeur je là 
faifirai. Les apparences du reQ)eâ peni 
Vent , il eft vrai ^ conduire à plaire ; 
mais je le crois fi peu fait pour déterj 
miner ^ que je doute fort qu'à notr« 
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première rencontre , Afpafîe n'ait paf 
plus à fe loiier de ma témérité , qu'à 
jfe ^plaindre de ma retenue. 




LE TTR E^ VL 

LE MBME A THRAZVLLE. 

Jl o u R peu que vous vous rappeUiez.. 
dans quelle vue je xn'étois condamné à 
Faviliflèment de vivre avec Glyeérîe i 
vous ne feree pas furpris qu^ayant par le . 
chagrin qu^A^afîe en a conçu, & pat . 
le mouvement qu'elle a donné à fon 
cœur , tiré de cette fcandaleufe lîaifoii 
tout le parti dont jem'étois flatté, je. 
croye ne pouvoir trop tôt la romp^re* 
Quand même mes projets ne m'en au^^ 
roîent pas impôfé la néceffité , Kmpertî* 
nence naturelle de cette Courtifanne '^ 
prodigieufèment augmentée, &,peut^^ 
être, parla gloire de m'appartenir, après . 
m*avoîr, foit*par fôn excès même, fôit 
par mon goût pour les chôfes finguli^ 
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"tes, 4'abordai](jufé,in'étoit| aînfî qu'à 
tous mes amis , devenue fi à charg^ ^^'M 
ne m'auçoiï p^^ éfé po0îble de la fup- 
porter plus lonc-tems. Une perfidie atro- 
ce qu'elle ^n'avoit faite il y a quelques 
]p^^ 5 & qup l'pîftrf pç liberté que }e lui 
|ai|fpis , repflqiî on p^ pgwt p^^^çlus gra- 
tuite 4^ fy p?ft; >sP?'^Yoit flQnpé» pour Ja 
quipçr , le pju5 fyéçk^^ 4g5 prétextes } 
Çc je ç'aijjpqjs p^ » jiQp plijç , manqué de 
le faifiç, Çla cfa^pfç q^e Ton n'attribu|it 
p la j^q^fiç , ççqui| n -aurpit été que TefFeç 
/^ rifljpatij5iij:ç qp'pllp roç çaufe^ $c d^ 
4é^9^f qu''eUç irf^ipfpirç^ ne m'çût forcé 
jdedigîpiulpf gjpp jreflendippqt , & 4'eq 
iV%ff4Ff Iç? îlw(iîç?,« YpW? cQpyiendre? ^ 
h 9^0}$ ^ jpjt jç çréç^içr , gu'apjrè? 1^ 
hontp iç IVeJç Bfife » JiÇ ije pouvpis pa$ 
Î?P ^WYW 4'Wf pli^criielle igpqpjiqi* 
flPP % 49Ç9Çr pfr paa çcHi^du^te , quel-r 
gue f^jef 49, xo^^çcufer 4'ea |trç ap^Ut 



Athîèniennps; ' jff 
feux. Je ferois, au refte, moins fatigué 
de fes vices , & d'elle-même , que je n'en 
voudrois pas retarder plus long-tems un 
facrifice qu'Afpafie , à la vérité , n'éxigg 
point , qu^elle ne paroît même pas défi- 
ler » mais qu'intérieurement elle ne peut 
qu'avec peine me pardonner d'avoir tan( 
différé , & fans lequel je fens que je ne 
la déterminerai jamais en ma faveur. Il 
me faUoit, cependant , une raifon qui 
mît ma gloire à couvert : par bonheur , 
hier » Glycérie me l'a fournie par unç 
(cène où elle a porté fi loip le caprice dç 
l'infolence , & dont heureufement )'ai 
tant de témoins , que , quelqu^envie q\xq 
l'on puiflè avoir de me donner un ridi-« 
çule , il n'eft p^us poffible que cp foit à 
aucun motif humiliant pour moi ^ qu|^ 
l'on attribiie notre rupture. Avec quel* 
qu'opprobre pour elle, que , dans la fu^ 
4peur où eUe m'avoitmis, jereûflè forcée 
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^e fortlr de ma maifoa du Céramique ^ 
pà cette fcène s'étoitpâfTée; & malgré la 
parole que je lui avois donnée que )e 
ne la reverrqis jamais , elle a, ce ina«- 
tîtt , jugé à propos de tn'écrire , moin$ 
encore , cqmme vous pourriez le croire, 
pour tenter un raccommodement , que 
pour feindre de lajalouiie , & pour m'ac« 
câbler , au furplus , de toutes les injures 
imaginables. L'extrêniie dureté qui rér 
gne dans la réponfe que je lui ai faite» . 
& que je yous envoyé pour la répan* 
dre , parce que , nfiortifiante comme ^Ue 
l'eft pour (on orgueil > je ne {çaurois me 
flatter qu'elle le faffe , vous fera penfer , 
fans doute , que la colère feule a pu 
xn^en diâer une pareille : vous vousr 
tromperez; le mépris <^u'elle mHnfpire, 
tout profond qu'il eft , ne me Fauroit mê- 
pie pas arrachée , fi jenVûfreeu befoin 
^e çoqftater à Afpafie > qui doute e^çtr^f 
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mément de ma bonne foi^ & que fa dé« 
fiance , quelque loin qu'elle la porte « 
n^en fauvera pas plus de mes pièges 9 
toute la réalité du facrifîce que je lui 
fais. Cependant , toute forte qu'elle eft; 
cette raifqn nç m'auroit point engagé à 
hlettkr fi vivement l'amour - propre de 
Glyçérie, fi , en la traitant ^vec plus d'é- 
gards , je n'eûfle eu à craindre que l'ef» 
poir de me ramener • ne l'obligeât à fe 
prefcrire^ dans cette circonftaiice , au* 
tant dci modération que j'âl befoin ^ 
qu'elle y ipette d'emportement 6ç d'é* 
clat i & je la connois m^l « pu , avec 
les mefures que j'ai prifes , elle me 
donnera fur cela toute la ^tisfac* 
tion que je puis defirer. Quant aux 
arrangemens qu'en la quittant , je crois 
de ma dignité perfonneUe de prendre, 
vous voudrez bien , mon cher Thra- 
zylle , que ce foit vous que j'en char- 
ge. Vous cQnnoiflèz ma façoa de peu* 
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Ut ; je fçais cruelle eft la vôtre ; S 
je ne crains point que nous ayons ni 
vous , ni moi , à rougir de ce que vou^ 
^iirez décidé* 




î, ET T RE Wlî, 

LE MtNLE A GLVCERIE. 

d/^Î^Qn w croît pQÎw î'^Qur, on nf 
Itipporte pa3 h jalpuCçi Oî^ Ton paye la 
pômplaifançe , on ne veut pas trouver le 
caprice. On ne pâflè qu'à la beauté, en« 
çore faut-il pour cela» que le defir lui 
donne des droits fur nous , le ton de l'em- 
pire. On n'^ft point fait pour être la vic- 
time da fouvenir que coniervent de la 
leur , les femmes en qui le tems Ta flétrie» 
& que » d^aiueurs ,. la bàiTefle de leurs 
moeurs, plus encore que l'infériorité de 
leur naiflànce , ne rend point faites pour 
les égards. Si le comble de la fottife eft 
de vivre quelquefois ,avec celles-là fur le 
ton de l'égalité, le comble de la dégrada « 
tion feroit de leur permettre l'iiifolence* 
Sur ce que, relativement à vous » j'ai 
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crà devo îr décider , je ne trouve rîeij 
i changer» Vous mie demaàdez dans 
votre Lettré, défaire bUnînes réfléxhnM 
avant que de prendre fur ce qui vous 
concerne , un parti définitif Voustrou-* 
verez dans la mienne , toutes celles que 
f^i pu faire, & les dernières en même 
tèms dont vous puiffiez être ou la caule ^ 
ou l'objet» ^ 




LE TTRE VIIL 

I.B MEME A ADVMANTÈ. 

v)n auroît , & le plus ouvertement dif 
inonde , quitté mille femmes , que celle 
qui leur futcéderoit » toute peu faite 
même qu'elle pût être pour vous fixer ; 
n'en ièroit pas moins convaincUeque c'é- 
toit à elle feule que cette gloire étoîc 
réfervée. Jugez de-là » de toute la tran* 
quillité où Afpafie doit être fur mes fen« 
timens » & lî les clameurs de Callipide ; 
^n fuppôfant toutesfois qu'elles per- 
cent jufques à elle » font faites pour la 
troubler. Vous me paroiflêz, au refte , fî 
tenté de me croire avec celle-ci tous les 
torts qu'elle me donne , que}e le fuis à 
mon tour , de vous prouver par le récit 
le plus éxaâ de ce qui s'eft pâffé entre 
iUe S( moi /à quel point (es plaintes font 
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injuftes. Le matin du jour qui vît une il 
belle union ïé Former,housy pênïîbn's tous 
deux fi peu qVil nous âûr3it également 
été Unpoflible d'imaginer que le foir mê- 
me nous dûfîions être fi bien enfemble. 
Elle s'exprimeroit donc àvôcpius de jut 
téfTe qu'elle ne fait ; fi , aÀi lieu ^dé dire 
quand U me nndkfir^bk àfisfiûpirs , éUe 
difoit, quand je chenfmA hiih^ittrdcsie* 
firs ^ fy fz)gn]fmfji parvins j cat ii cft de 
toute vérité que fi elle ne Fcût pas cher-^ 
ché , & même âvtec une opiniâtreté pre(^ 
que incroyabie , moà incdidftaàce tiè fe- 
roit pas aujourd'hui ce qu^éUe aiiroit à 
me reprôchen Ileft encdréfivraiqu^unc 
fénfibilité mbmehtanée étoit -tout ce 
qu'elle éxigeoit de moi, quëquahd, fatis 
avoir plus eu l'idée dé faire des coiidi*^ 
tions que nous ne nôtis m dohïiâthes le 
tems, nôUS nous trouvâihes tolit àrrau* 
gés par pur ég]ard , je lui pro{>Âfai de ^ 
l'audoiu: i elle me répondit ihgénlkment 
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<(ûé c'étoit la chôfe du monde dont elle 
«toit le plus dégoûtée. Comme c'eft auflî» 
ce quef accorde le moins volontiers , fans 
infifter fur nia propôfition , je me con- 
fcentiai de la louer de cfe qu'elle étoit af- 
fe Philofopiie pour fentir combien lè 
pl'aifir, & cette paifion font indépendant 
Tun de l'autre ; & notre liaifon s'établît, 
en effet , fur ce pied-là. Vous pouvez voir 
aifément par ces détails » & Q elle eft en 
droit de fe plaindre de mon thingement, 
& s'il doit lui caufer une auflî vive dou- 
leur qu'elle le ptétend , & que vous le 
croyez : mais (rfle le verroit fî , pourtant, 
il fe pouvoit, avec encore plus d'indifFé^ 
rence , qu'elle ne s'en plaindroit ni moins 
hautement , ni avec moins d'amertume. 
Pour conftater qu'elle a été prife , il faut 
néceifairement qu'elle dife qu'elle a été 
quittée ; & dans l'abandon criiel où nous 
laiflbns les femmes , il y en a fi peu qui 
purent avec juftice fe vanter de nous 
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occuper , quelque peu de tems , & tnêmé 
a quelque titre que ce foit , qu'on ne pour* 
roit fans la dernière humanité , exiger de 
celle qui eft aflez heureufe pour efluyet 
de nous aujourd'hui , ce qu'autrefois oA 
;appeIloit un mauvais procédé , qu'elle nç 
cherche pas à s'en faire honneur. 
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LETTRÈIX. 

FERICLES A ALCIBIADE, 

\^ S qui pourroit me faire penfer que le 
Nicoclèsen faveux de qui yous m'écrivez,: 
n*eft chargé de rien qui regarde TEtat, 
c^eft que ce n'a été ique par yous que j'ai 
appris qu'il a été conduit.en prifon. Se 
qu'ily eft même dans les fers. Son affaire 
ne pouvant regarder que les Tribunaux 
ordinaires» j'ai d'autant plus de fujet dô: 
m'étouner que vous me le recomman-j 
diez f que vous devez moins ignorer h, 
divifion qui régne entre l'Aréopage > ôft 
moi, &par conféquent lepeud'inflUenr, 
ce que j'ai fur les Juges qui le compôfent* > 
Â l'ardeur extrême dont yous me priez . 
de le fervir , & à la vivacité des.allaraie$ . 
que fa fiçiiâtion me paroît vous caufer ^ 
je dois préfuwer , & que ç^cft w^ hommft ^ 
Part. In E ' 



de la plus grande confidérâtion à tôuK 
égards > &. que fa vie eft dans le plus grand 
danger. JX tie feroii: pas naturel * en effet, 
que vous vous intéreflaffiez fi vivement 
à ce criminel, fi , au moins, par fa naïf- 
fahce » il n'en étoit pas digne ; &.plus je 
ipe plaida le penfer , moins il m'eft aifé 
de comprendre qu'un bommé que vous 
jbot^or^z de votre aniitié, foit coupable 
d'iia alTaflinat: car,* avec quelqu'adreflè 
que vous cherchiez à me le déguifer , ]c 
fèns non»feulemetip que c'eft decette hor- 
nux qii^on i'accviiê , n^ais que vous feriez 
piùs tr^uiqoiUe fur foa compte , fi vous 
croyiez que ce fôi injufiement qu'on l'en 
accusât^ CepéndaM, que ce foh vous ; 
Atdbiûde , qu^m malheureux , coupable 
d'ùti crime, tout à la fois fi lâdié » & fi 
n)Bir>^t»>uvefi fenifiWe , c'eft , jei'avoiie, 
c«^e je ne puis concilier , tant avec TeC- 
tkâë^ue jVû pour vous , qu'avec le reC- 
ptô que vous'vett^ idçvez k vou^rfi^^c; 
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Xé ne me perds pas moips d, djeiviner qui 
peut être ce NicocUu Le feul konouine de 
marque qui porte ce nom dans Athènes » 
eft le fils d^Eurimaque s mais il eft ver- 
tiieux i n'eft pas de vos amis ; & , dans 
l'inftant , il fort de chez moi. Je me rapr 
pellp que j'ai quelquefois entendu parlée 
^un Nicoclès ; mais celui-là eft un mifér 
i^hle , forti de la lie du peuple, qui n'a 
jamais eu d'autre profeifion que de flattée 
hâflement les Grands aiTez à plaindre pac 
la petitefle de leur âme > pouc avoir be-> 
foin de flatteurs, &ailez vils pour les re« 
garder comme leurs ami$.On m^s) dit en« 
cx>re qu'il joint à ce funefte talents Part r 
i^il fè peut, plus honteux de fçavoir fei^ 
vïx avec adrefle , leurs plus hmniliantes 
paffions ; qu'enfin , il eft fans mc£urs, fans 
pudeur , noirci des crimes les plus odieux; 
& je ne puis me perfiiader que ce foit 
pour un homme fi juftement abhoipcé, que 
le fils de CImiaxv me foHicite, Si qu'ii 
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puifTe s'avilir à ce point là. Je vavA ptîé 
donc de vouloir bien m'apprendre ce que 
c'eft enfin que le Nicoclès de qui il eft: 
queftion , & de me délivrer d'une crainte 
qui me tourmente d'autant plus vivement 
que l'intérêt que je prends à vous « eft plus 
tendre » & plus fincère. Si cet homme que» 
devant moi-même , vous honorez du titre, 
d'ami , eftauffi digne que je veux bien en- 
core le croire » d'un titre qui me paroît né^ 
ceflairement devoir fuppôfer des vertus ; 
vous me verrez convaincu alors qu'un ami 
d'Alcibiade » ne fçauroit être un alTaifîn , 
Se vous prouver par la chaleur dont je le 
lèrvifai > que je mérite toute la confiance ^ 
que vous avez en mon amitié : fi , au con-; 
traire , ce n'eft que du miférable que je 
viens de vous peindre qu'il s'agit , vouff 
me verrez « à la tête» & le plus ardent de 
fes accufateurs , le pourfuivre > jufques à . 
ce que, par le plus honteux fupplice » oa- 
t» ait purgé une VUle qui , ep lé laiilanc . 
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f&dfter , femble partager fon ignominie; 
& le punir du tort horrible qu'il vous fait 
dans l'efprit de tous les honnêtes gens > 
en vous couvrant de la honte ineffaçable» 
peut-être » de vous être avoilé fon protccr 
feur , & fon ami. 
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t E T T R E X, 

AICIBIÂDE A ANTYpE. 

X o u T plein encore cfe ï^yvrefle de 
inon fuccès , je vous écris , & dans le 
cabinet d'Afpafie. Les lieux où je fuis » 
& le deforrfrê de mes fèfts y ne me per- 
mettent pas dè^ détails auflS étendus que 
vous pourriez le defirér. Un de ces mo- 
mens qui confondent toutes les idées des 
femmes > faifî par moi avec la dernière au- 
dace > vient de me rendre le plus heureux 
des hommes. Averti ce matin , que Pé- 
riclès étoit inopinément allé au Con- 
feil , j'ai jugé Tinftant favorable pour 
trouver Afpafie dans la folîtude où j'a- 
vois tant de befoin qu'elle fut* Je vole : 
J'entre : tout ce que j'apperçois fous les 
portiques intérieurs , m'annonce qu'elle 
vçqoit de fortir du bain. De pièce en 



pièce , à pas précipités , quoique fufpen^ 
dus , fans rencontrer perfonne qui les 
arrête , je parviens jufques dans fon ap- 
partement. Elle repafoit. L'excès de la 
chaleur , la certitude qu'elle avoit eue » 
fans doute , que û quelqu'un la fiirpre- 
noit pendant ion fommeil , ce né poù«^ 
voit être que Pcrîdès^ peut-être l'^gitâ* 
tion de quelque fonge* — Que de .beautés 
le font oâertes à mes regards ! Empoftxé 
loin de moi > l'occàfion , la '&reur de mes 
defirs , toat enfin m'a confeiflcda téme*- 
rite ; mais , malgré le trouble où j'étoîsv 
)'ai fenti qu'une demie témérité neferoit 
que me perdre; & que , fhjs A(psifiez\h 
roit aine pardonner » moins |e rëndék 
ma grâce douteufe. Que puis- je voài 
dire de phis ? La ifcirprife , l'ef&oi oftt 
commencé ma viaoive,ramour l'a ache^ 
vé. Adieu, mon cher Antipe, je l'adorej^ 
& revole^dans Tes bras te lui redire; 

Eiv 
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I.E T T R E XL 

LE MEMp A AJ)YM4NTE. 

KjrLvciRiJsfi defefpère^ dites-vous ? eh 
bien 1 le beau fujet d'attendrifTement 
que le defefpoir de Glycérie! Il riy a ^ 
a}oûtez-vous , rkn dont elle m quittât les 
Dieux a s\ils i/ouloient lui accorder la grâce 
dcfe retrouver une feule fois dans vos bras , 
éût-eUe même y expirer du bonheur de s^y 
revoir. Voilà , j'en conviens > une paflioa 
bien vive , & un admirable defintéref- 
ièment ! Ce n^Ji mime qut pour tâcher 
(Habtmir ^eux , ce quelle m dejîre ^ quelle 
pimt de leur faire un facri^eji pompeux. 
jTç fuis > aflurément ! bien loin de fça- 
voir de quelle façon les Dieux en auront 
^té affeftés ; mai3 , à rendurciffement où 
ils me laiflfent fur fon compte, j'ai tout 
(lyet de préfumçr , oQ que fa piété , toutç 
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bien entendue qu'elle eft , ne les a pa« 
touchés , ou que fes vœux , malgré toute 
leur ardeur , n'ont pas encore pénétré 
jufques à l'Olympe. Je doute» de plus , 
leur inmiolât - elle toutes Ips génifTes 
de l'AttiquQ > que mes dif^ôfitions à 
fon égard , en changcâflent davantage. 
Quant au refte » j'attacherois une moins 
grande dégradation à me rendre à fes de-; 
fîrs » que mon extrême dégoût pour elle; 
& qui va plus loin mille fois que vous nm 
pourriez l'imaginer , ne me permettroit 
pas de me faire cet effort. 

Ce ne fera donc point, commet enca^ 
qu'elle me trouve inflexible , vous me 
paroiifez tenté de le croire , I9 crainte 
4e faire à Afpafîe une infidélité > mais la 
crainte très fondée de ne pouvoir lui dé* 
rober celle là qui , ne comptant mém.e 
pour rien mon repouilèment pour Gily-f 
çérie , ne i^e rendra pas dans cette cir- 
çQuftance , moins fqurd à votre recom- 
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tnàndâtion qu'à fes prières* Quoîqu'K 
s'en faille même beaucoup que la femme 
de Périclès ait perdu à mes yeux , tous 
les charmes qui me faifoient defirer de 
lui plaire , ce n'en eft pas davantage à 
Tamour qu'elle m'infpire, que }e dois 
une il fingulière retenue. Plus elle vous 
furprendra> plus il me paroît jufte de 
vous en apprendre la caufe : c'eft que fà 
foiblefTe pour moi , eft encore fi peu 
tonftatée que , fi je la forçoîs aâiielle- 
ment de me quitter , mon triomphe (ut , 
elle , refteroitJa chôfe du monde la plus 
indécize. Je voudrois donc avant un 
malheur qui > en admettant , à la vérité^ 
comme probable , que je ne la prévienne 
point , ne peut manquer de m'atriver , 
tâcher d'obtenir d'elle , de ces chôfes 
d'éclat qui , lorfqu'enfin elles font échap- 
pées à une femme , ne lui permettent 
plus de pouvoir vous nier avec fuccès; 
& > fans que votre gloire y perde rien. 
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VOiïslâiïFenttoutteméritcdeladifcrétioni 
Au furplus , mon cher Âdymante , 
fai deqpjoi m'étonner qu^avec l'ufagô 
^ue vous aveï des feïtftnescn géûéral; 
& de celles de l*état de Olycérîe en par- 
ticulier , VOUS 'ne voyiefe pas que ce n'eft 
point lé cœur , mais la vank'é dé cette 
Courtifanne qui mé redemande. Le peu 
d'égards qUe i par les iraifons que Vous 
tn avez fçûes dans le tems , je âiis pout 
feilè dans libtfe rupture .né p'ùt que blet- 
ïer très-fenfiblement fdn orgueil; & ; 
tjuoique 'ce iut%vec un foin èxtfêttie que 
5e lui câchaflfe à qui je rîïnmolois , meS 
èfftdïïitésxhèi Pérîclès'pour ^i je ne luî 
'àvois que trop montré mohéloignèrticînùt 
^^ont point dû , dé quelque prétexte 
Qu'alors je les couvrîflè , là lailfer fé tr<5nt* 
"pcr au motif qu^^eHes avoiént. L'în'ac- 
hion même où depuis ce tenis-lâ je pa- 
•t6îs vivre , & qu'elle doit d'autant moin^ 
•concevoir qu'elle me connoît davantagôi 
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ne peut aufli qu'avoir été pour ellô, nné 
xaifon de plus de me croire attaché à Af- 
pafie ; & je me trompe fort fi ce d^fir fi 
violent qu'elle a de (è retrouver avec 
moi , & qu'elle voudroît que je prîfli 
piour une paffion que mon inconftancej 
toute mortii^ante même que les circonl- 
tanees> 3c fon propre caraâère m'ont 
forcé de la lui rendre , n'a point décoa* 
ragée » n'eft pas tout fimplement le i^ 
iîr de l'emporter fur la rivale qu'elle le 
. fuppofe. Quand cela feroit moins proba' 
ble > ce n'en feroit pa$ moins ce que je 
voudrons croire ; mais je lui infpirerois» 
en effet, tout l'amour dont elle fe vante» 
Jt » ( ce qui ne feroit pas moins extraor* 
dinaire,) je çon&ntirois à n'en point 
douter 5 j'y feroîs , inême , fenfible que 
•la certitude que j'ai de ne pouvoir jar 
jtiais manquer à Afpafie d'une façon 
qui lui parût plus injurieufe , qu'cHjA 
pût par conféquent , me pardonna 



lnoIns»jè n'tn fèrois pas plus tenté dé pro* 
£ter des bontés de Glyeérie. Rendez - lui 
idonc , de ma part i grâces du très - ten- 
dre fouvenir qu'elle yeut bien me con^* 
fèrver , tout indigne que j'en fuis : & fi , 
comme, dans la fuppôfition que je me re- 
fufe à fes defirs , vous voulez me le faire 
craindre 3 vous la voyez difpoféeà s'en 
prendre à Âfpafie , d'une indifférence 
^'elle mérite à tant d'égards, loin de 
chercher à l'en diflliader , ne m'en dé- 
fendez q\i'avec cette moleffe que l'on aï 
quand on veut faire croire ce que l'op 
nie. Quoique le bruit de maliaifon avec la 
lemme de Péridès commence à percer 
^ans Athènes , ce bruit y eft fi fourd en- 
core ; & , grâces aux entraves où elle me 
tient, y fait fi peu de progrès que je n^ 
ferai pas fâché qu'avec plus deconfiftance 
qu'il lien a , Glycérie lui donne toute l'é- 
tendiie que j«.defire qu'il ait* Si donc en 
i^ppôfant toujours que (a cogère contre 
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Afpaiïe pQurroit la porter à répandre fe^ 
conjedures , vous la \bye^ difpôfée à 
s'intimider des menaces qu'alors vous de^ 
vriez naturellement lui faire , wx abfte^ 
nezj- vous - en , au qu'elles fpient fi mo- 
dérées » même fî vagues qu'elles ne pui^n 
fent lui imprimer aucune terreur. Si > au 
contraire , vous croyez qu'elles puiflenc 
la jetter dans l'empoiptement , faites-luir 
en de fi criielles , qu'elle imagine ne pou* 
voir trop tôt ipe prouver par l'indifcré- 
tion de fes clameurs, à quel point elle les 
n^éprife^ Conduifez-vous , enfin , de fa-* 
çon que vous l'obligiez à fe livrer à toute 
fa fureur , & avec tant d'adreflè qu'elle 
ne puifie enmême-tems avoir le plus lé- 
ger foupçon de ce qu'en s'y livrant» eil^ 
fej^a pour wsi gloire. 
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LETTRE XII. 

A^PASIE A ALCÏBIADR. 

x iRiCLÈs part demain pour faire; 
fuivant fon ufage , la vifitc de fes terresj 
^, contre le mien» je n'y accompagne 
point fes pas» Je ne pourroi» , fans une 
extrême confufion » vou$ faire un détail 
exaâ de tous les ftratagçipe$ > & de tous 
les menfonges que le defir de vous plai- 
re , m'a forcée d'employer pour qu'il 
confentît à me laiflèr ici. L'amour qui 
ipe donne la force d'être ii coupable » 
n'a point encore ceUe d'étouffer les re- 
mords dans mon cœur. Qu'il vous fu^fe^ 
donc d'apprendre que je refte à Athè- 
nes > & que tous mes devoirs n'ont pu 
remporter fur l'envieque j'avois de vous 
prouver à quel point je vous aime. En 
flanquant pour vou3 a des chôfes qui 
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m'ont été facrées fi lorig-tems , & qaî 
auroîent dû me Tctre toujours , je volis 
facrifie d'autant plus que vous paroiilez 
toujours croire que je vous facrifîe moins* 
Je fuis même fi convaincue que ce que 
je vous immole n'eft à vqs yeux , d'au- 
cun prix f que je né comprends pasr com-^ 
ment cette certitude ne me fauve point 
de l'afiront de vous l'immoler toûjourSi 
Ce n'eft pas , vou^ le fçavez trop pour 
mon bonheur , & peut - être aufli pour 
le vôtre , que mon orgueil foit bleflë de 
me trouver toujours fi finguliéremeot 
ibumife à tout ce que vous defirez : fi 
]e crois quelquefois vous facrifier trop ; 
c'eft que prefquej toujours, vous femblez 
croire que je ne vous facrifîe rien : mais 
je ne veux pas vous dire combien il vous 
ferpitfacilf deme fairecraindrede ne vous 
pas. montrer encore àifez de cendreffe : 
ce feroit ne vous pas laiffer d'excuiâ; 8c 
irous nç ({auiiez imaginer le btfotn que 

l'ai 
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j^î de pouvoir vous excufer. Je n'ignore 
pas que vous avez de moi , une idée bien 
différence , & que vous m'accufez fans 
ceffe de me plaire à vous trouver coupa- 
ble : mais fî, dans le tems même que je 
vous reproche le plus de ctimes , vous 
pouviez fçavoit combien ^'en oublie ou 
vous en pardonne» vous feriez encore 
plus furprisde l'excès de mon indulgenr 
ce , que je ne vous vois quelquefois bief*; 
fé de ma févéritè. Je ne fçats , au refte ; 
pourquoi je vous parle de tout cela» 
quand j'ai a vous dire des chôf es qui fû« 
rement font moins faites pour vous dé-, 
plaire » que celles dont je vous entrer 
tiens. Toute extraordinaire que vous me 
trouvez , & que , pour ne pas renouvela 
1er fur ce point , la difpute entre nous; 
îe veux bien convenir qu^ je fuis » il ne 
me le paroît pas que vous defîriez avec 
l'ardeur la plus vive , de vous voir avec 
jnoi dans un lieu où exempt^ des çrainr*; 
Part. L ÎE 



tes qui accompagnent , non nos lenâèzt 
vous » mais nos rencontres > nous pui(^ 
fions ne nous occuper que de aotra 
«mous. Vous ne pouvez pas vous pein* 
dke ce ilaonheur avec plus de vivacité 
qnt n)(û» & te iefùfer davantfige* En 
m'^imaat (w cda pax la chaleur daai 
irous «l'en .|>arlîez » y ous m'av^et ii bien 
•fiiit fentîr tout ce q^e les bienfcéahces ^ 
ik*coftCcainte'ioréparable de mon écaCi 
}a n^effite tle aiéoager un .mari qui > 
^'il n'eft pas jabux , pourroit aiféœeitf 
le devenir ^ la ccaiote d'etf être furpris» 
4bvai0ttt noqs dérober de plaifirs , qu'en- 
•&I vous m'ayies déternânée à me ren^ 
^re dans ^oelqu'iaoe de vos maifons» Ci 
«T^érott pas que je oi'a^œi^gHUIè fur les 
Rangers acûicfaés 1 une tdémarcfae ii ha^ 
JBardép« àc que }e n'eii oraignifle tsout; 
^nis vdvis avîes éêfk remporté fur moi 
Jane denriâoires , fpk^'A n'tfooit pas narur 
4bA qu^e^acft moi-aiàme iiant xPincérct à 
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être valnciie , je vous difputâfle toujours 
èelle-là. Aujourd'hui que le départ de 
Pérîclès nous délivre de toutes nos in- 
ifuiétudes , pourquoi voudriez vous me 
f^îre commettre une imprudence qui 
peut nous être (i nuifible , 8c qui vous 
èft fi peu néceflaire ? Je crois \ puifque 
vpus le voulez, que je pourrois me ren- 
dre au Céramique fans danger; mais je 
ne le pourrois que ce foir ; & je ài'éton- 
ne quç le plaifir de me.voir dans un lieu 
dont vous êtes le maître ^ prenne aflet 
fur vous , pour vous faire oublier que 
chez moi , vous pourriez me voir plu- 
tôt. Il m'eft , d'ailleurs , impoflible de 
Faire , fans le fecours de quelqu'une de 
ines efclâvesy ce que vous defirez ; & (é 
peut-il que vous m'aîmiez véritablement, 
8d que ridée des rifques que leur indîf- 
çrétion pourroit me faire courir , ne vous 
fafle pas trembler ! Vpus me répondrez , 
peut être > que j'ai des femmes fort fÛres, 

Fij 
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je le crois ; mais n'ayant jamais xîen eti( 
a leur confier , quelle certitude puis-je 
avoir qu'elles ne me trahiront pas ? Ah ! 
que penfei*vous de moi , fi vous croyez 
quç l'aveu de ma foibleffe doive me coû- 
ter.fi peu à leur faire ? M'eft-il plus alfê 
de les aveugler fiir le motif qui me con-^ 
duiroit chez vous , que de leur cacher 
que j'y vais ? Se peut-il même que je m'y; 
rende fans être fuivie , au moins, d'une 
d'entr'elles ; & que je diiparoifTe à Css 
yeux auflî long - tems que , fans doute ; 
vous le voudriez » fans lui donner fur 
moi les foupçons les plus cruels , & ea 
même tèms le mieux fondés ? Quoique 
f aye eu plus d'une fois lieu de remar-*; 
quer que vos craintes , toutes vives que 
vous les faites , font infiniment fubor-' 
données à vos defirs » je n'en crois pas 
moins qu'elles ne vous ont point jufques 
ici permis de vous livrer tout entier à 
votre bonheur. Vous fçavez , moi qui 



"h-al pas contre les miennes , les rèflbur* 
ces que vous avez contre les vôtres » 
l'impreflion cruelle que ces mêmes crain- 
tes font fur mon efprit, & tout ce qu'el- 
les vous font penfer au defavantage de 
xnatendrefle. Voulez-vous que je paroif- 
fe mériter encore des reproches (i defo* 
bligeants , & que , quelqu'injufte que 
vous^voulûifiez être , vous ne me feriez 
pas , fi ces mêmes terreurs dont j'avoue 
que tout mon amour ne peut triompher^' 
ne me réduifoient point à n'avoir/^;>ref'*- 
que jamais à vos yeux , que le ftérUie: mé- 
rite de la complaifance ? Ce n'en eft a& 
fez , ni pour votre ardeur , ni pour mes; 
fentîmens : malgré moi , je vous iaifle 
toûjoiurs quelque chôfe à defiret ; >& j 
peut-être , fi vous en ejcceptez ledfii- 
eieux plaifîr de vous rendre heures y ai- 
îe encore tout à defîrer moi -^ même ? 
Ayez donc » je vous en conjure ^ 'mon 
i:her Alcibiade, la complaifance xite vous. 

Fuj 
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TpniH damâia chez mou Vous fçave^ 
qu'il {54r(Mtra auffi fimple de vous y voîr^ 
qu'il le paroftrpit peu que je me rendîfiqf 
ehèi VQUS^ Comme , ppur me difpenles 
Iriieux de fuivre Fériclès , je lui ai die 
que je n^ lae pqrtois pas biçâ i il le fera 
f ncdré que ma maifon foit ferinée à touc 
k moode s & qu'étant fpn parent » & fofq 
pupite » vous foyez excepté ^e cette gé^ 
Bârale profcription» L'étude de la Philo-r 
ipphie qui a déjfi fervi de pféiexte à nos 
tite ^à ** tété i en. fera un très - propre à 
éàterifear h très * l^tkg entretien que je 
veuf avenir av»cvou9«S^e qu'il ne (krsk 
pas interrompu^ \bv^ iee verr^a m'y li-^ 
wùtki toute nia têfi<ir^0e , & répondre à 
votre ardeur ^ j^ar t^Os l§s ttan^orts quo 
vôttjpiluv^ m9 defireri & ^ue je con<- 
viens que votia ée m'avez pas encore vâ$« 
J^ ne fçais fi » cominé vôi» me 1^ dites t 
ils fl^'en Tendrpttt plus belle $ mais j'ai 
peine à ci oîf â <J«i'îls ne foierit pi$ paw: 
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mol , de grands moyens de plaire aux 
yeux de quelqu'un qui me paroît faire 
moins dé cas du fènÛment , que delà fen- 
fibilité î & je ne crois pas devoir «rien né- 
gliger avec vous. Vous n'ignorez point 
que Péridès part det]ionQe ÏMxde riâchez 
dânc d'«f riVer aoffî-iot que 1% bienfcétib- 
ce }foutta TOUS le ^ertnettre» Sadai comf1- 
ter 1^ |é ne ||mts vous voir trop idt , VQ^, 
tstt {Mréfonce m'irxachsrà k des ifemoixb 
4tte » loui de vous , )e né isoffibsts pn 
<avec a£feK de fuccès pour qti'ils 06 iap 
refidenc pas infisiimeot malheumufe j ic 
éont je ne fuia Jamais lèng^tems totu^ 
mtMié. qu'ils ne tne mettent; ûbsss dn 
iiifp6iitîona dont fù d'aacafii pin» à 
,sie platikdre i que Toory trobVes toâ^. 
pixn ^ quoi jn'accnfer dé vans ti^ 
aien ibibiemem* Sk l çiî %âk » iBaib» 
leorë i fil pM&ii£ cofQàn vdus faîtet » 
c'eft» en effet i U inl màttmar qoe fe 
iour doive ) 

'' • Fiv 
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LETTRE XIII. 

ALCIBIADE A AXIOÇHUS, 

\ OXTS inféreriez , je crois , moins har- 
diment que vous ne faites , de ce que j'ai 
facrific Glycérie à la femme de Périclès, 
que celle-ci và^ me tenir dans la dépen- 
dance la plus abfoliie , fi Vou$ vous rap^ 
pelliez combien de fois vous m'avez r^ 
pété que je ne devois pas moins ce facri- 
iîce a ma glaire qu'avec raifpn , vous 
trouviez fouillée Jpar une liaifon de cet- 
te efpéce , qu'à mes deffeins fyr Afpafie, 
iiont elle ne -pouvoit que fufpendre h 
•£iccès. Mais: jçvc«x pour un inftant que, 
fans me faire une extrême violence , je 
p'eûflfe pli melç prefcrire , vos craintes 
.pour ma liberté, en feroôent-clles beau- 
coup mieux fondées î Si l'amour, ou, ce 
^ui arrive plus fiéquemment^ Ti les n©- 
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' ds0ités du defir fe foûmettent quelque* 
£bîs notre caraâére, ignorez-vous avec 
quelle promptitude il reprend fa premiè- 
re indépendance f Ne diroit-on même 
pas à nous voir , lorfque le premier de- 
vient moins impérieux , & que les au- 
tres s'affoiblifTent, que ce n'eft quedan^ 
Texcès de l'injuftice , & de la tyrannie, 
que nous pouvons trouver un dédom* 
magement de la foumiflîon pafTagéreà 
laquelle tous deux nous ont forcés ? Je 
n'ai pas encore connu d'homme qui ne 
fe fouvint avec amertume , de la con- 
trainte qu'on lui avoit fait éprouver, ou 
de rhymiliation qu'on lui avoit fait fu* 
bir;&, de tous ceux qui ont. eu à fe 
plaindre de l'un , ou à rougir de l'autre , 
il eft difficile qu'il y en ait qui fêle rap- 
pelle avec autant de defir de s'en vanger, 
que j'en conferve toujours, Pouvez- 
yoiis , de plus , imaginer , eûfle-je même 
pour Afpaiîe, autant d'amour que la 
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nmUitu4e des oiaftactes dont faVobl 
triompher auprès d'eilé ; me l'a d'abord 
fait fupfôfdr , qu'il watem fût fdm poffibte 
de lui êtt% auffi rigoUreafement attadié,^ 
que du cdf^uffcèie dx^nt elle cft i & à ce 
qu'elle fe pnfe, eUe voudra» fans doute; 
4ue je le lui fois^ Que tout c6 qw , dasis 
oe^ préttletrà moiiients.» vouï oteVoyeil 
donner à lifte idécence d'uiage , ne vous 
knpôfe ddtic pas fi» le vérîtabie état (Us 
éhôfes : le dégoût & l'ennui xne fearémfe* 
prendre plutôt cpe irous ne penfea > tout 
ce que le defo de vaincre m'a contcâiet 
d^mmoletè Quatid> au refte, Â^afiei 
âinfi que vous le craigneis » & que moi'* 
même j'en fuis convaincu » vàudrok 6 
feire , de tout ce que ma pôlition avec 
elle m'a afraoké » un droit de me teait 
dans l'efcla vage > me connoiâez vous at 
fèz peu pour croire que ce fêc pour nioii 
une raifou d'y languir ? Je vous avoiie ; 
cependant > que tdut it^ufle que )e £i4 



fivecks femmes I jç ne fçautais lui fça? 
voir jjmiS mauvais gré qu'il me femblt 
qae vous le voudriez y de l'eiwie que je 
lui crois de m'aifujettir. Quelle eft , e9 
e&t| lafemaie qui» foit par vanité, foit 
par les befoiti^ de fon fentiaieut , nt 
cherche pas à dominer ce qu'elle aime i 
£h ! mon cher Axiochus^ docre incoa& 
tance naturelle i les erreurs de notre va* 
nité» la facilité dont » quelque violent 
goe puifle être ramôur qu'une femmft 
nous infpire , celle meihe qui eft le moins 
faite pour agi^ far nôsfiins, lesembrâfe 
dès qu'elle le veut » abrègent fi confidé* 
ràblement 1$ durée de leur empire ^ ou 
y font Haitrè dé iî gitands troNublesi qu'il 
^Hidroit que nous fitiSonabtcn barbares 
potir ne leur j^oint làiflèr» du moins; 
quelque teins , de toutes les illufions 
qui les déterdHnent i làfoibbATe » la fea«- 
ku peut-être i qui pui% tes confoler de 
k kor 1 Cette, réfléidoii qu'un inftant 
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d'équité m'arrache , vous confirme^; 
fans doute , dans vos crantes ; Inais vous 
ne devez pas moins vous en rêpôfer fur 
moi du foin de me défendre des feu 
dont, félon toute apparence » Afpafiea 
le defir de me charger.* J'ai fenti d'ava»- 
tCf combien , (î je ne m'y oppôfbis pas, 
elle me feroit payer cher le bonheur de 
lui plaire ; & d'avance auffî , je me trou- 
ve arrangé pour que cette félicité ne me 
foit point tout-à (aitaufllonéreufe qu'elle 

vous le fait crainfdre. 
i Aiymante qui , forcé de renoncer atf 
projet de m'attendrir pour'Glycérie, 
n'en avoit pas plus perdu de viîe le def- 
féin de m'pnlever à fa rivale , hier me 
donna à fouper avec Chryjéïs^ cette jeune 
Çourtifanne qui n'eft à Athènes que de- 
puis peu de jours , & que fa fierté n'y 
rend pas moins célèbre que fes agrémens# 
Avec quelque avantage pour elle qM* 
l'on me l'eût peinte , elle me parue fu^< 



ipâfler toat ce qu'on m'en avoit dîc>Toutd 
vive » cependant , qu'étoit Timpreifioni 
que je recevois de fa préfence » & quelque 
diijpôfée même qu'elle me femblât à fé- 
conder les vues d'Âdymante , une liaifon 
avec une Courtifanne qui 9 fur-tout , fai]C 
autant de bruit que celle-là. ( Eh ! dans 
quel moment encore ! ) me parut , non fi 
criminelle , non pas même fî indécente » 
mais fi difficile à cacher , que je demeurai 
long-tems fur Chryféïs dans une indéci-r 
aion que fes charmes ne lui avoient pas 
laiffë imaginer » & qui, véritablement , 
étoit dans ma façon de penfer > tout au 
moins » fort extraordinaire. Enfin , Ady-t 
mante me reprocha avec tant de vi- 
vacité , une froideur qui , en attrifiant 
Chryféïs 9 en répandoit une mortelle 
parmi les convives ; l'idée féduifante 
d'être infidelle à Afpafie , dans l'inftan^ 
même qu'elle s'applaudiffoit du facrifice 
que je venois de lui faire ; l'of&e que 
QliUvW i 4ui cxut ^apperçevoix que U 
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crainte de nt pouvoir ^étobar csÉdq 
avanture à la femme de Péiielàs , étoa 
la feule cw(k de i|ia retenue , me fir 
de éprendre Chryiieis fur fbn compte «^ 
finirent par me rendre auâi coufuibiie 
que l'on defiroit que je le (Ù&. Par Mt^ 
nerve ! quand je ibnge à toin ce qui 
s'arme contre rinpx>cence , je fuis bien 
moins étonné de la voir fi fréquemment 
tomber dans Ips pièges qu'on lui tend» 
que je ne le fuis de la voir s'ea fauter 
quelquefois. Tout crime » quoiqu'on en 
dife , ne porte p^s avec lui 6>n re« 
mord : j'ai revi^ ce matin Afpafie d'un 
ceil auffi tranquile , que fi , par rap- 
port i elle y je n'eiWe rien du tout à 
mç reprocher ; & je foupe encore ce 
feir chez Callicrate avec Chryféïs. Je 
Vous invite à y venir perdre vos ter- 
reurs ,& ày jouir du naufrage d^une ver^ 
tu contre laquelle , comme vous voyeï, 
H n'étoit pas néceflaire que tant (benne- 
mis s'unlSbiit. . t ^-^ 
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LETTRE XÏV. 

ASPASIE A ALCIBIADE. 

^i o K > mon cher Akibîada > non ièu* 

lement je ne doute poUit que vous ne 

te'aimiez , mais je ne meconnois aucune 

taifon d'en douter. Il n'en eft pourtant 

|ias moins vrai que je n'en étois pas hier 

âuffi perfiiadé^ que j*ai toujours befoia 

de Pétr é ; & que > par un capnice dont jç 

rougis , & dont je nie blâmois , fans qu« 

po\i^ cela > il m'en fôt flm poffible de le 

fiirmonter , je cnourois de <louleur de 

vous voir un air ifindiference que j'au« 

irois été defe(péc<e que vous n'eâffiez pas 

wi« Accord» » fi vous If pouvez , de pa- 

feilles conttadiâions , ou plutôt pardof»« 

ti^t-les à un (èntiment dont là violence 

tie içaurmt pas plus s'exprimer que ie 

Maipreiiéte» Vo«s me connoi&a ^Sm 
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pour ctre fur qu'il n'y a que fon excâf 
qui puifle me rendre fi injufte , & même 
fi — mais je ne veux pas vous dire tout 
le mal que je penfe de moi « vous ne 
m'en croiriez, peut-être, que trop aî- 
fément. Ah ! combien , malgré tous les 
reproches que je me fais , je crains que 
ce ne loit pas la dernière fois que j'aurai 
à vous en demander grâce ! J'avois beau 
me condamner : moins ma raifon avoit 
d'empire fur mon cœur , plus mon cœur 
pouvoit tout fur moi. Heureufement , il 
^'y arien que vous ne puidiez fur lui ; Sç 
vous venez de lui rendre le calme : ua 
regard , un mot, enfi^> un rien de vo- 
tre part l'en prive , & le lui rend , peutr^ 
être même fans que vous vouliez l'un ou 
l'autre. Jamais perfonne n'a jovii fur aur 
cune femme d'un pouvoir fi abfolu , mais 
jamais auflli , l'on n'a été aufllî digne que 
vous l'êtes , de régneç fouverainement 
dans we âme« Voilà ce qu'^ucu^.niiage^ 

quelqu'épais 
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ijuelqa'épais qu'il puiffe être , fie fçau- 
roit m'empêcher de voir , & .qu'aucun 
mouvement ne peut jamais m'empêchec 
de fentir. Encore une fois » pardon- 
nez-moi ce qui hier offufquoit ma*rair 
fon: hélas! une nuit bieiti criielle, 24 
telle » qu'avec ^tout le chagrin que je 
vous avois caufé , vous ne me .la defir 
riez sûrement pas , m'a bien punie dé 
mon caprice : je n'ai éxaâement point 
fermé les yeux ) & j'en iuis en cet inftant 
fî accablée qu'il faut» & que ce foit.à 
vous que j'ai à écrire , .& que j'aye d'ail- 
leurs tant de réparations à vous faire » 
{>our avoir la force de tenir une plume. 
Adieu donc , mon très-cher Alcibiade; 
Dieux ! que toute confufe que je fuis de 
ce qui s'eftpâfTé dans mon âme, je vous 
fçais de gré d'avoir fçu fi bien y lire : li- 
fez-y toujours , je vous en conjure : vous 
ne ceflerez jamais d'y voir toute la ten- 
drefTe que vous méritez , & mUle fois plu^ 
Part, h G 
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j3^îr<k)fiii?qiftflt , qtie ^e ne pourrois vottf 
l'ék^iinèr. SoâV^éls^ vous que vous de^ 
Vte Ittte'vbfe dfeôiaili , & quefâttétrds ce 
jbvit i««ec«aUîfittit^d^f^fietice , qtte fi , 
députe ^lie Je ne Vbife'tt Vô, an fiéde fe 
fit éeèfùlé.T^'^ioilà^t'^il f>i(s que }e voas 
doÉIËe éiltofe 'quel^'chiâfe à 4ne par* 
dio^eâ:? 




LETTRE Xy. 

LA MEm^E^AU MEME. 

J A M ^ I S , qjuelquc pçîiiô qjueje jfn*y 
fois donn^ , ^ na m'a çtfé pp^iUe de 
découvrir |)Qur|iuoi Péti<;lès,^^i op^nil- 
.tr^çvsQt voulu q^e je VQus,€(nvayâ0ib june 
.xpaxime^tte vous trouve^'^z d^n^ je Qp 
cfçais qHel eodrok .4e fi^tte J^p^re. J'i- 
£Qpre fî » m^gi^ VQti;e,prQd^eufe fagd^ 
ciîsé, VQ«;Sifej;€^.pl«5-î)[(^^Hy qjje mo|. 
Jl ,çf oit IVvpir fait? j .^is ;I û!ô£çrok 
.çftp8nd4i>tr4ffHr;Çr,:p^ U.jf^ifon , djtr^U, 
i^ue, /ur cette prpc^^ipp jpjus encoy^ 
•a^ for.tpute loutre , onfe^tte ;fouy-e^ 
^'ay^ir.çrié^que çet^ieroitqued'unrç^*» 
rfouvefiir iju'pn^VjÇpit à fo.féliaiter. Si ce 
:n'eft dQnc p^ cf]^mg>,e d'i»jB châfe abfo* 
lument neMve , puifqu'il n'en a pas cexxp 
-opinion , qu!il.YWtqtte,jç VftS* w |a(g^ 

G ij :' 
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part , ce doit être bien moins encorf 
comme une régie de conduite qu'il croi* 
roitdevoird'autantplusadroitementvous 
propôfer qu'il vous la fuppôferoit plus né- 
ceflaire : car ^ à la profonde connoiflance 
que vous avez du coeur humain, & au 
talent fi particulier & fi rare dont vous 
a doiié la nature , d'en développer les re- 
plis les plus cachés , & qu'il ne vous con* 
noît pas moins que moi-même , il me par 
roît impoffible qu'en vous envoyant cette 
maxime, Périclès ait crû vous préfenrer 
•quelque chôfe que vous n'eûflîez pas déjà 
apperçu. Je ne trouve guères plus pro- 
bable qu'en même tems qu'il rend à vo- 
tive pénétration toute la juftice qui lui 
peut être due » il préfume de votre pru- 
dence affez peu pour craindre que vous 
ne- faffiez parade d'un don qui ne peut 
jamais que nous faire redouter de ceux 
•^ui nous le foupçonnerit , & que , paf 
conféquent^ nous^ne (çaurions leur c^ 
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dEier avec trop de foin ; qu'çnfîn vous 
fpyez encore plus tpuçMiduplâifir de les; 
humilier , çn ne leur déguifant rien de ce 
que vous aye[Z faifî dans le fond de leur 
âme » que fatisfait du bonheur d'y iic^e»; 
Il y a donc toute apparencequ'il ne vous 
envoyé cette m^ime quç pour gue vous 
lui difiez G elle a aut^n^ de juftefle qu'il. 
me femblç s'en fl^ttei:, Quoiqu'il en puifr 
fe être, & neuve ou non, la voici : s^ il faut 2^ 
pour vivre en sûreté ayçc les^ hommes^ tâcher 
de ne les f rendre jamais que pour ce quils. 
font^ pour y vivre avec agréement^ il faut toù,^, 
jours paroitre ne les prendrejpte pour ce qu^ils 
fi donnent. Ne ferez - vous pas bien tenté 
4e croire que Péridès ne fçait ce qu'il dit? 

P. S. Si vous reconnoiflez ma maii^ 
'dans cette Lettre, vous y retrouverez fi 
peu mon cœur , qu'il eft prefqu'inutile 
que îe vous jure qu'on m'a forcée de vous, 
décrire; & que l'on nepouvoit peut-être 
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î^oiats ttié Ààidaitt^ùrite t^me cofeSt 
plus à éiiéca.iti( ^e ne fois ^âsr AixmtVLe^ 
nentt^eti-vîtniiciitiV^r ihaisfaf vîôlânce 
^é l'ôii fA^à fafte , ttl'éréé fr crudiie; <ja6 
îe if'âi' , je CfoH > f âb^h fétttï ^ec ^ttc de 
^vadit^lébëftfhl^éVGUsdireqaë fe^ous 
axnïè , et- âe vous ïé ftfôtiveh Jévoitf at- 
tende âéhotiné hètiré ; Sf if Vdu$rétë!fâ.tiilS 
piqué ^^yaO^rfé^ôiPëtrè.qtie ce foità 
^ùws éti^é àéi chStëé'éméi , q[àefon ait 
étaphyè là ittâîn' àè Kmié itfaîirefle, voos 
i^éft^éi pïutét effCërè que je ne vous 
attends. 
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LETTRE XV^ 

SOCRATB A AhCIBIADE. 

vou$ difyvkte^ cQ^mo oa querelle; p^i; 
le prix (ÎQguIier qij^ yoi^ sfuç^% ^ vo« 
tre opinion >^ ^qi^, ^vsie:^ $tj;e imù^f 
l^leiTe que vqus ae Fê^€$( tQÔywrs , d^ 
yoif l^s autr^ çn)frf s^uini^l^^ur 4f q^eVt 
i|u*impon4^iCs. Pwçqww» ea «ttÇ^ éw-v 
g^ri€.?-vou§ qu'ils you? l^façri$*flM ^ 
Ç^roi^ee parce qu«vei^3 ê;e^(jft«^ ç.^iJÙ 
i&iiiçe pl«3 Uluftriç , & qm yPM* |»Wd«% 

tie <i'€^9tr'eiw> Cm ^v*«t^es i^ (qm 
pas hm pour wp9i(<pr À C4U» qui >^ eqmn 
me vow y \^% cmt re^ 4« l^ i<Mr««wf^» te 
96 peuvent iH^iiir v tm fercc» 9^\ fih»^ 
ce 9 que de yiU flamura > & fi VQU^.ôr^Qyfd^ 
pouvoir admeitia de cm dernmr., ai^ 

Giv 
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nombre de yos amis» vous ne devez |)ff4 
ignorer que je n'en reçois point parmi 
mes difciples. Seroit ce parce que vous 
vous^ croyez plus d'efpric qu'il n'ei^ or- 
dinaire d'en avoir , que vous concevez 
fi peu qu'on puifTe, ciuand vous parlez » 
avoir un fentimetit à foi ; & que ce fen- 
timent foît contraire au vôtre î Aux 
Dieux ne plaife , iiion cher Alcibiade , 
^ue )e forme jamais lé deffein de vous 
huiïîiliet ! mais, quand on préfume tant 
de» foi-même à cet égard » il eft bien rare 
^u'on ait de quoi foutenir ou juftifierla 
vafte idée que l'on en a : il pâffe même 
pour confiant que la plus grande preuve 
qù^dn puifTe donàer du peu d'éténdiie de 
fbh efprit , eft de ne lui pas croire de bor* 
ïies. Quoiqu'il eii foit , vous avez hier 
très-vivement bleffé Thrafybule : vous 
))ôuvez ne lui point devoir d'amitié 5 
mais , fans jetter vous-même fur l'orgueil 
^uc vous infpireint votre naiflance , vos 
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talent , & même vos richefles (' car de 
quoi votre vanité ne tire- t'elli point 
parti ! ) le plus grand des ridicules > 
vous ne fçauriez » puifque » de toutes 
Êiçons » Thrazy bule eA votre égal » niet 
que vous ne lui deviez autant d'égards 
que vous vous croyez en droit d'en 
exiger de lui : d'ailleurs , par la raifon 
que c'eft ce qui les flatte le plus , c'eft 
toujours avec les hommes , ce dont on 
, doit fe difpenfer le moins; Il étoit dou* 
teux» pour .ne rien dire de plus, qu'il 
fût votre ennemi ; il ^fl: àâ^ellement 
prefque certain qu'il l'eft devenu. Je 
ne fçais fi , du caradère dont je vous 
connois, vous ne croirez pasavoir plus 
gagné que perdu à l'avoir forcé de fe dé^ 
elarer le votre : pour moi qui envifàge* 
la chôfe avec 'd'autres yeux , j'aurois 
ardemment, deCré qu'en ménageant da« 
vantage fon amour-propre , vous n'eût- 
iîe; pas fait d'un fimpiè nrauvement 
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dedép!al&nceque,peut-êcreescorc> 'votdi 
i^exciti«2 pas dans foo âme , u» fen- 
' timent de liaine qui peut avoir us jaat 
pour vous les plus cruelles fiiites. Plus 
par Iç peu d'importance réelle de ce 
tp» wus agitiez enfembte , tous de- 
viez mettre de modérâtioo datis cette 
difpute . moins par fa propre fierté, 
il doit vous pardonner l'infoltantc air 
^eur que vous y ave* portée. Si je 
ne luis pas encore bien fôr que vous 
pareniez pour des ratfons . remportè- 
rent & l'injure , je crois . en revaa. 
che , avoir de quoi ne pas douter que 
la hauteur ne vous paroiflè fouvent de 
la dignité. Pignore queUe idée vous 
avex pu vous foire de l'une & de Pau- 
tte;& fi dans le fond, vous les con- 
fondez enfemble, autant que vous en 
aveî 1 apparence ; mais . en fuppôfant 
que cela fût. Je croirois devoir vou. 
avertir que fi la dignité pâlfe toujours 



pont P^er àê Ifélérftâa» de ftme , la 
hautetfr m pmàk ]mm% qu^fm tû^^ae 
fùm l«^et b ^eikefle^cherciM kikc» 
izhtti à #«WddfàWtâm f^us à^itùvaau 

plus apperçue : du moins , feriez- tcmbs 
le ieul que l'on eût vu haut, fans être 
petit; &, quelque favorablement qu'ait 
pu vous traiter la nature , je doute , fi 
vous me permettez de vous le dire , 
qu'elle vods ait excepté d'une régie 
qu'elle a rendite fi générale. De plus , il 
arrive toujours , je ne fçais pourquoi» que, 
plus nous avons l'aîr de nous eftimer \ 
motns les autres nou$ prifedt. C'eftà 
vous de voir fi l'on trouve dans le bien 
que l'on penfe de foi-même , de quoi te 
dédommager du peu de cas que les au* 
très peuvent ea faire ; mais, avant que 
de prononcer fur c^a , je vous prie d'a- 
gréer que nous le difcutions , non-feu- 
leiçent enfemble p mais avec ^iochus • 
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& Thrazylle qui , commQ vousî me par 

roiiTant très - portés à croire que notre 

propre eftimedoit nous fufEre 9 me font 

craindre extrêmement que quand je peo- 

fe le contraire» ce ne foU moi qiii.ne me 

trompe» 
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* L È T t R E XVII» 

ASPjdSIE A AL CIBIADE. 

Oi je VOUS al faitattendiré ma réponfe; 
ce n'étoic pas que rien me forçât de la 
retarder* Périclès eft au Gonfeil î & j'ai , 
en recevant votre billet , non-feulement 
defîre que votre cœur vous en eût averti, 
mais il s'en eft fallu peu que je ne vous 
aye fçu mauvais gré de ce qu'il ne l'a- 
voit pas fait. Je me fuis même rappelle 
qu'il n'y a peut - être pas un mois que , 
même, vousl'eûffé-je défendu , vous fe- 
riez venu m'apportér votre Lettre : il 
m'a femblé auffî , qu'à ces imprudences 
que, tout en les blâmant , je vous pair- 
donnois fi volontiers , ^ fucoédé une 
circonfpèâion , dont , tout pn vous 
louant , îl s'en f At beaucoup , que je 
vous fçache le inême gré, N'aujciez-voùs 
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pas, àpréfent, autant ëe tort de craiff- 

dre tout , ^ue vous eh aviez alors de ne 

rien craiivdGe ? Qjioiqu[*il enibit , Péri- 

clès eft forti : à je ne fçais quelle defti- 

nâtion qu'hier au foir , je faifois naenta- 

iemefit de ma m$m(i^ d^a^jiwsd'ibui» 

j'aurois ,4ans £çaffimàqfimÀ^ dww «»• 

eployiuc la £eQQe «|iiié nne ^ÏÏ Tiçm^^é 

^oit» comiQeil ya<qM9l9WfW^.»4'^m 

,giiierx]uevaufi»irie4tàlm piM^^j, vpuiSrnW: 

xiestiQusrjé ^ueimoi fomfff^wx^ondf»» 

Je Cm bien Me ijeJl'aviiiîe, dWvpir té>Me 

feule de cesXoittfiS'di» pceflEbiitkzif os. Je 

vous deoiftodâcaia ifî powi^ot /fe Ifâfe , 

par quelle jaîfoo )e jMix MâfQifiCS » ifc 

:poai3qii0i'vQasti€^ks«av^ ifi\»?^ fKHr 

qu'en joe quittant éii»^ ^âns ;ilf avifiz 

lailTéedeafêtrBipasiHtn ansec wo^s^ .a 

été caiife ique.l'ai ,:ce matin , £ Iqo^qbis 

gardé Yotxe :eiplâve. Vpm iiakvttt., oe 

mefembte , quittée tfès-firoideaieaiitjE^ 

étoit plu$ qu'ijt.n'en&UorLp(»ijr m'âUar* 



tWBr : je mourois de peur de trouver 
dans votre Letnce^ de quoi juftifier les 
terreurs que k Xéchereife que j'avoîs 
<:rû vom voir wec moi , fln?avoit îtf (bi. 
rëes ; & il mki kHa , en conféquence ^ 
'«beaucoi^ de tems pour que je pi^ 
4»endre fur «loi de Touvrin Ea vA'ité ! 
ni n'eft ^ cr4)yahle que Fon ibit de 
icette pufiflttaimité ! J'ai toutes les peiaa 
^du moâde à coniprendre comxtieot oh 
^pettt avoir dans refprit , autant de phi- 
iofophîe que j'y en ai , & en avoir 1î 
^du dans 4e cœur. Je reflemble pai^faiee*^ 
inent , (elon'moi , kw:ke fable TUbléfknm: 
ic^eft-à^dire , qu'on ne (çauroit 'être plus 
Tendre , & moins vraifemblable. Si , ^ 
liazard , vdîfe vous fouvenez ^c tom» 
îa raîfen quc^'avdis il n'y a, ce me 
Cemblé , que quelques jours , vous 'ê^ 
vez être bien furpris de toute la fiilie 
que vous me trouvez ; -malgré le Cn- 
gulter defordre que vous mettez dans^meK 
i^s t & le peu que vous m'avez dit fur 
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ce chapitre , j'ai crû démêler que fi Péri- 
clés ne vousdonnbit point de jaloufié, 
du moins vous vouliez que je vous crûflfe 
jaioux de Périclès. Quoique me fenti- 
xnent , fi réellement vous Taviez , fut 
d'une extravagance extrême , j'aurois 
biea moins de peine à vous le pâfler, 
que, tifop de tranquillité. Jaloufe moi- 
même au-delà de toute expreffion ^ fà 
plus de raifoos que bien d'autres , de 
pardonner ce mouvement , quelque pe» 
fondé mêmequ'il puiffe être. Ceftce qifi 
fait que , toatesûre qujp je fuis de ne vous 
donoer aMCun fujet d'être jaloux , & 
doutant , peut-être , quand je vous ca 
donnerois , que vous le fufliez davanta- 
ge , je ne ferois , pourtant , pas étonnée 
à un certain point ^ de vous voir cette 
manie. Il çft poffible. d'ailleurs, que 
ceb voius fi^it plus aifé que d'être fidelle» 
Sans compter aufll, quelajaloufie d'à- 
(now-rpropre » doit être plus commone 

que 



^fe'la jalonfie qui naît dé l'àoidttit , nà 
fe pôurroit-il pas que i jjour më faire 
troîre à votre èeftdréflè , vtjus feîgnîffie* 
x>u de dùutèt de là miendè < du de voùi 
plaindre què j6 la partagé ? Vous jhé fe* 
iriiei pas lé féul qui miffiet l'injufticé à 1« 
plate de la paflîoti ^ & qui , «ncdrë , voii^ 
lûffiëi: -qu*oii ne vous tînt pas mbirïâ 
ï^âiplé de la première que dé Ifâuttei' 
G&mtae je ft'ai poiiiÈ d'art ^ }e «'entré* 
3roi* tout cda que bien cbiifufétaént $;« 
je ronds grâc«is aux Dieux dé m'en air^k' 
pas davaûtage , puifque té il'éft; pètft» 
■être , qu'à cela que )é ddis le boftjheâr dd 
■Bë fàii'é qu'éd fdùpçofiner dâifirvoott 
^conduite. Slifétds'auffidiffiiCiléà vivre 
*iue vous ffi'eii àecufè'zj il ïe pdurtoit 
^Uô , m^gré cette petite téinié -dé ]a-t>; 
^uité qiiî donne à votre LettrS , ùoè 
forte d'âme , je n^eii fôi$irpaft aufll'<<àn^ 
•tente que vous me patiMèet V&fa W'4^é 
^Aiié que je lé ieroif j^tfaisi qtuii^u^ j^ 
Pm. J, H 



^ VQM9 y trouye jaloux qu'à kcid 9 
l^7yét«s pais auffi 44raiibnnable qutf vouf 
p%yt^!dk>no^^i«)^ (^V^ ^^ ^ craindre ; 
^ , de quelque fi^dja qu« vow m*appr©p 
s^«^,qu§ io ft9 Cws |a$«ialftv«c vous, 

491^,1^ i(i «tUeHe» qw ww ce <pwî j« 
fpm fei»»# ep ce i»W*eig » tft Utoiifeftut 
l^jft^y #tr&tr9n»p^ë, Vious.cHereJPies.^k 
19^ ^^0^ ,, a^ïâ»t, qi«» vows le pAMvez, 
^^f. ,i^ y»les: k;4w.«»«if <i^5 ''^o* 

frii^v î» poiiriiQW . iftQS être bien in- 
îÎAi;» (|«»UfteK.4.'Bii4 k$p» très-4i*5Breo. 
If^^ «a«îrttow«B»»^i *«« . fcn» difpBîr 
êttif^igtotérmer.» .<l«»«i^-U dwc vont 
^fi:fec<iyiiQilQ4i>'ï8» pwdflRîwr me» 
Cjfl^ig^^) QvelqU'jupwyé que» fouveoc 
Aim^ e»ip«;oi$êi« r Cbye» sifar (il eft vrai 
4H$>^fEHWi>%pAteidd9rafQour pour 
é9Pi-<^ i^iW^ SLl^DW jnfruroyiez to^ouit 
if^ft^fij) i'ftHCoisdbiMHVousjuxQr que)» 
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YôUS adore» que> même ^ quelque; défit 

que vous en eûflieî , jamais Vous ne pour-, 

riez vous déterminer à lé <:roiire4 Soyez ; 

au refte, très-convabcu qu'aVecTextré- 

me befoin quej'ai de ne pas douter de vo- 

tre tendreflè y il f^t , lori^qijLe cela arrive» 

^Vi^ji y zit plus de votrç £^ute qfsfi. de h 

inWnQa.-- Je ne%is p^sjplus ce quç ^^4 

ce ibir » Périclès , qu'Jûer ^ foir je ^af^af 

yob ce qu'ildevpit faire ç^ giatin ; veaef 

VOi|S*<nêmevouseAinil^uire>&jt fuf-tQuv 

pu ne vous fiK>cquez p^ de mes Cfs^v^ 

tes , ou s ce qui m'^^^roit beaucoup 

f^^$ » ne m^ les imputez, pas à cfioie» 

Sî <:W ^ un qu^ de yq^ aime^^ i U 

f^f 9Wr > je fuis s env^s vau$ ^ l'en coqh 

êâ?t)S[> la. plus cc^pa|>le 43 toutes lâ9 

^ilHP^s î ro«s , pâfifeip ffi^i ce çritjie-^' 

^ jç vous jure q\^ JMfiî^is Vfttts a?^ IMI^ 

tez d^autre à me pardonner. Serois-*)e 

^flèz malheureufe pour qnie ce £ut mettre 

votre indulgence à ufte trop forte épreut 

ve? Hij 



Tk? I» M T r a M i 

LETTRE XVIIL 

PEftiCiisS A ALCIBIADB \ 

J !Ë fuis bien loin % mon cher Alcibia^^ 
de i d'imiter ces Politiques qui » mtiins 
^ncôke par une difcrécion fouvent né- 
céllàire, qiie pour ne pas montrer conn 
bien qùelquefbiis ils doivent de leurs fuc 
ch au hazard , ou pour donner à leut 
xniniftère une plus grande importance; 
cherchent à couvrir du myftère le plus 
proiFôtid celles mêmes dé leurs opérations 
^ui en exigent le moitis. Ce n'eft pas que 
rEtat puifle étiré toujours fans fecfrets } 
Inai^ comme il y en a bien peu qui doi^ 
vent fubfîfter par-delà les circonftances 
<pà prefcrivent ou la diffimuïâtion , oa 



* Nûtd, Sur cette lejptfé , ainfî que fur qutlquet aunci 
marquées de même eo tête , d'ane aAérique i vo/.e» f m 
'vif au leâeur. 



le filence , & que ce que vous me deman- 
dez » eft du nombre de ces événemens 
dont fans trahir les intérêts de l'Etat que 
l'on gouverne , on peut lorsqu'ils font 
pâfl^s divulguer les çaufes, jevaiscpn* 
tenter votre curiofité : ^ l'égard de tn^ 
îuftificâtion, vous la trouverez dans les 
faits mêmes que j'ai à vous raconter. 

Les accufâtions de mes ennemis 
renfermant deux chefs très - divifî- 
bles , j'ai crû devoir les traiter féparé- 
ment , foit pour ne pas fatiguer votre 
attention en l'arrêtant trop long - tems 
fur des objets pour lefquels votre façon 
de penfer aâiielle ne peut vous donner 
que du dégoût, foit pour ne point prçn-^ 
dre plus que je ne dois fur des momens 
que j'ai confacrés à l'utilité publique;. 
Loicfque^jç yoys aurai prouvé combien 
je fuis innocent de ce que l'on m'impu- 
te > j'en, viendr£^ , peut-être, aux éloges 
c^ue l'on ccoit me devoir i ^ qui vou$ 

Hiij 
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paroftront, peut-^re, auffi mal fondée 
que les fautes <iue l'on me reproche. 

C'eft , au refte , beaucoup moins pour 
vous éomierdes armes contre les enne- 
mis de ma perfoUine . ou les détraâeun 
4e mon adminiftrâtioH > que )e vais ici 
conibndre !es uns & les autres » que 
pom: vous prouver avec quelle fureur la 
calomnie pourfuit les hommes en placeiy 
6c pour vous inftruire en même tems 
dans le grand art de régir des Etats. 
J'ai encore pour vous rendre ce compte , 
un objet que la violence de vos mouve^ 
mens , Fardeur que dès vos plus tendies 
années , je vous ai viîe pour la vengean- 
ce , & la crainte des excès où elle peut 
lin jour vous porter ,^ ne me paroiflènt 
pas vous rendre d'une moins grande im- 
portance, Ceft de vous montxfit , par 
1 "exemple de mes açoufateurs^à quel point 
en général, les hommes fe trompent dans 
leurs jugemens , & avec quelle légèreté. 
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fôuvetit même avec quelle iajufiice i\i 
fe permettent rimprobàtion ; & par mon 
exemple propre 9 combien , pour n'ctré 
pas détourné du noble deflein de feryk 
fa patrie^ on a befoin de s'armer contre 
l'ingratitude de fes concitoyens , & dé 
fçavoir immoler fes plus légitimes reiTeo* 
timens. 

Si a d'ailleurs , par l'excès de votre 
pétulance» & le fcandale confiant de vo^ 
mœurs , vous ne mettes pas vous-même 
obftacle à votre élév&tion , vous êtei 
plus fait que personne pour remplir u^ 
jour la place que ^occupe* Je regarde 
donc > & comfi^un des devoir^ que lei 
loîx, & ma i^opre volonté m^ontimpô- 
fés env^ns vou^ , & comme une obligà-^ 
tion que j'ai contraôée en^vars la Répu^ 
blique s de travailler autant que jèle puii 
à vous rendre d tgnedu nom de vos ay eux; 
& à former en vous un citoyen tjui , pat 
fes propres fervices » ptùSèajouter à la 

Hiv 
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reçQnnoiiJâince, & à b vénération qu'elle 
çonferve pour leur mémoire. Ce n'é-s 
toit qu^à de fi grandes confidçrâcions 
que je pouvois immoler la irépugaance 
que je fens à parler de moi « S^ l'indiffér 
rencç pfpfonde qù jç f^i$ % cgut ce 
qu'oi^ en peut dii:^. 

Une des chôfes dont vous m'entendez 
blâmer le plus univerfçUement , & avec 
}e plu? d'aigreur , c'eft 4'ay oir , $f faqs au* 
çune raifon qui , du moips , fût ^pparen? 
%e , ref\if|$ , ^9^ f<m^ Us yçeu^ de tout le 
peuple étoienttou:|:(^és de ce côté» d'aile^ 
reconquérir l'Egypte, $ç ravager les P|:q- 
yinces mairitimes de la Perfe* 

On dit très^yrai ; les fqllicitltiqns les 
plus ancien tes , le? qu^ifiç^tion?. leç plus 
injurieufe? , l^s çienaces Içs plus; terribles 
jpe purent vaipçrç mpa obftin^tion fuc 
cet article. Â l'égard du tort que le$ 
Athéqiens prétendent encore que par-U 
je Içur ai fait , yous aUez jugei: par le 4^^ 



Athénien.we"8. laiî 
l^dj^ ce qu'eux mêmes avoient à ciain-r 
djc^ 4^0$ le tems qu'Us fe propôfoient de 
fi grandes chôfes , fi , fans rifquer leur^ui*' 
ne > je pouvolsme prêter à leurs defirs* 

Quoique les Eubéens ne m'eûflent pas 
donhé de leur mauvaife volonté à notre 
égard « des preuves fans réplique , je leur 
yoyoîs porter avec trop d'impatience le 
)pug que nous venions toutrécemmentde 
leur impôfer , pour que je ne dûlfe pas 
croire qu'ils n'attendoient pour le fe-; 
çpiiçr qu'une occâfion favorable , S$ 
même que fi , elle tardoit trop à fe pré- 
fenter , Us pe la prévinfTent point. Ce 
il'étpit pas tout : Mégare , Corinthe , Se 
3icyone nous menaçoient > Sparte raf- 
iembloit Tes fprces ; 9c contre qui pou^ 
voit-ce être que contre nous ? Etoit-ce 
4vec de3 craintes fi bien fondées, & dans 
4e fi critiques circonftances que je de- 
vois courir à des conquêtes éloignées , Se 
4e plus» fi inceitainçs ? I^'Eubéç > eu efr 
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Fet > lâffe de notre doimnlticm 9 tk ie 
l'attente , fe révolta; & je fu$ obligé dy 
marcher ».mais feulement avec la quaati- 
té de troupes que la connoiflance que fa* 
vois, foit des lieux où nous devions ccW'i 
battre > foit des ennemis que nous avions 
à dompter , me fit juger fuffi^mec car , 
quelles que fuilènt encore fur cela les 
clameurs , je ne crus pas avec ce que nous 
mêmes avions à craindredans ce moment 
là> devoir laifler l'Attîque abfolumenc 
dégarnie. L'événement juftifia tout à la 
fois mes craintes , & mes précautions. J'é- 
tois à peine dans TEubée , que fur la noti* 
telle que les trois peuples alliés font fur 
notre territoire > mais , fans pouvoir par 
les mefures que j'ai prifes contre leurs ef^ 
forts , y porter le ravage ,& que les Spar- 
^ates font près de les joindre , je revieoSf 
trouve le fecret de dii&per les derniers 1 
mets les autres en fuite , Se retourne avec 
h même célérité foûmettre TËi^cit 
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Vous pouvez à çréfent demander à mes 
cenfeurs quel eût été le fort d'Athènes fî 
ne confultant que fes deHrs » j'eûITe, au 
foin de la défendre , préféré le recouvre- 
ment y tout au moins fi incertain /de TE* 
gypte , & le plaifir , beaucoup trop paye, 
cemefemble , par nos propres malheurs, 
d'humilier le Roi de Perfe y en portant 
éans fes Provinces^ le fer & le feu. 
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LETTRE XIX. 

ALCIBIADB A THRAZVLLE. 

Infidelle (ehlencore avec quelle 
audace ! ) aiuf femmes qui feroient la 
plus digne? de votre cohftance ; & » tén 
xnoin Théognis^ tenant avec la dernière 
opiniâtreté à celles de qui * fans rougir , 
on ne fçauroit s'avouer l'amant : tantôt, 
partifan desCourtîfannesjufques à la der- 
nière indécence ; tantôt donnant }ufques 
à la minutie , dans le fentiment oppôfé^ 
vous êtes, mon çherThrazylle , rhom* 
xne le plus in'expliquable, peut-être» 
qu'il y ait au monde* Quel bonheur n'eft- 
ce point , n'eft-il pas vrai , de finir cha- 
cune de fes journées , fans pouvoir fe 
dire dans quelle opinion celle qui la fuit, 
nous furprendra ! Je ne pouvois , feloa 
vous, par exemple, lorfque j'attaquai le 



teur d'Âfpa(ie , ni en prifer aflfez là poù 
feifion , ni trop employer'de foins poui^ 
meleconfervet» il jamais ( ce font, ce mê 
femble, vos propres termes , ) j'étois aflèz 
heureux pour m'en rendre maître. A pei- 
ne /depuis que je l'ai dél;^idéeen ma faveur^ 
un mois s'éft-iî écoulé; & Vous rie reve- 
nez point d'étonnement de ce que je ne 
Pai pas encore ^ittée ! Pourquoi vous au<* 
roit-il paru fi injufte que; j'eûfle ce tort 
avec elle , ou pourquoi me blâmez-vous 
de ne l'avoir pasf Vous auriez , fi je ne 
me trompe > bien delà peine à concilier 
ces coatzadiâions » même pattîffiez-vous 
pour fonder le dernier de ces fentjunens 
auquel depuis quelques jours vous paroiP 
fez enfin vous être fixé , de la crainte 
qu'Âfpafie vous donne pour ma liberté, 
puifque » dans la fuppôfition que je réiif- 
* firois auprès d'elle. > vous n^avez jamait 
dû préfumer que cette liberté pûc avoir la 
même étcipdue qu'auparavant» 
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P^î p0m€ > je l'avoiie « à M pd^ fîfd 
de votre ach^o^eaiient à chercher à cette 
j^ême femoie qui , ieule « Youf paroiffoit 
4igned'étre adorée, des rivale3 quipuiC- 
fent la haxmt dé mon cœur , cpxïïmà voiu 
pourriez » avec tant de raitbn , comptée 
&r l'enaui que le; Dieux fembletitavois 
attache pour mo'i à la joiiîflance d'tm bon» 
heur quel qa'i][ Igit 9 que perfoime ne mo 
difpute , & que» fur-tout , )e fuis obHgé 
4e cacheri^iii lemonde» Pouyea-vou^ 
de plu$ ^ igôQt^r que 9 pour mafiire uae 
fureur du go^ le plus fimpla > il ne faut 
que le contrarier i C'eft , donc » ièloo 
toute apparence» bien plus à ia conju^ 
jation de tom mea atnis contre Aipa^» 
fie, qu'à touit ^è qui devrott. m*y atta-i 
cher , qu-elle doit la forte de conjâance 
dont je me pique pour eila: du ouwia , 
lorfqué je o^'tf xamine bien , .ne m^eft • îl 
pas pqifiJbie de lui trouver une autre 
caufe. Ce ti'efi:. pas , cependant , que je 
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imê fUtte , ni même que je doive me flat* 
ter jamais de rencontrer ailleurs t^nt de 
charmes : mai3 . ^n laiilaQt même à part 
mon inçoaftaiice n^urefle» ce vice de 
caraâère qiie^le» gens deCntérefôs nom- 
ment hummf s & 91^ j pour pouvoir» 
ikctsdcmte^sV'^i^^ aveciteias de £cr(i^ 
pille , les am^Q^ bitm tendres ont décoré 
4tt beau nom de déUciÊteffe, le bonheur 
i|u'elle a d'en être daiîîe phis que per^ 
iibnne ,. & ies^ fcèncs fréqifêntes que je 
hÂ dois • ne pourroient pas laiâer long^ 
cems fdbfiâer une paffion confire la durée 
de laquelle tant de chôfes fé réUnîiTenr^ 
ïl faut» quand j'y fonge , que l'amour^ 
^opre des femmes » les aveugle finguli^ 
Jiemenf fur les: véritables intérêt de leur 
ffpur . pour qu'elles fentent fi peu^ que 
ffeft bienaflez que nousayara pour eUei» 
h poUteife de paroitre laiffiér àibfifter le 
dr&r bien par-^elà le terme que la na^ 
tore fembto- \và nott afiigné»iW qu'el* 
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Jes exigent encore du defir fatisfaît-, tô* 
te l'afdeur , & même toute Pimpétuofité 
du defir qui eft eticdre à fatièfaire. Je 
veux I quand feh aurai le tems , c6m* 
pôfer un Traite fur cette itijuftice de 
leur part : f ignoré fi je les ta ferai reve- 
nir ; mais , du moins > auraige eu lô plafifit 
de leur dire ce que j'^en petife» 

A l'égard de Thrazy clée que Toufi viMH 
driez que jéfifle fuccéder à Afpafîe » & 
qui montre el}é- même tant d'envie (Peu 
remplir la place > à moins que , comme 
Ady mante , vous ne voulâfliez que je re-^ 
prifle GlycéiJie » vous ne pouviez pas i&e 
propâfèr de femme , qui t foit par ma p6- 
£tion> £>it pacimon goût , me convînt 
Bioins. Je fuis dans mon tort , fans dou- 
te } ma^ p rvous âvoiie que Je ne trouve 
que du jargon oà vous /êtes ébloui de 
l'efprit, Bc tiès ihines & de l'affeâition 
où vous Voyer des grâces, 4c des* traits» 
De pluf , jelle çiêt du fiuré ; ^^ fi par le 

peu 
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peti dHmportance dont il m'éft qae Us 
femmes foient, ou non (incères , jeleuc 
en permets dans lé cttur , le befoiti que 
l'ai qu'elles foient belles , me le fait ab-- 
horrer fur leur vifage. Agathon ^ d'ail* 
leurs, vient) dit-on, dé la quitter r&^ 
quoiqu'elle en convienne moins encore 
que de l'avoir pris , l'un & l'autre me 
femblent fi vraifemblables que, pour n'en 
point douter» )e n'ai même pas befoin du 
<lefîr que }'ai de le croire* C^eâr à vous 
que je veux bien laiffér à juger G, je fuis 
iait pour être le fucceflèur d'Agathon» 
Vainement , pour ménager ce que voug 
appeliez ma pufîUanimité auprès d'Afp^ 
fie , & qui ne me^aroit que cette forte 
de refpeâ qu'un fentiment vrai nous inf- 
pire toujours ^ m'afTurez-vous que je ne 
pourrois jamais rien £ùrecomr'elle , qui» 
parle fecret qu'impofe à Thrazydée , fa 
propre fîtiiâtion , parvint plus difficile- 
ment à fà connoiflàncet A l'éclat qu'ont 
Pan. L l 
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fait toutes. les avantures de la dernière» 
je dois néceflairement préfumer ou qu'el* 
le l'a peuLConfulcée , ou qu'elle a été bien 
malheureufe. Plus , d'ailleurs , il paroît 
qi^'çlle feroit flattée de me plaire , moins 
je doi3 fuppôfer que , fût-elle même dans 
l'intention de cacher fon triomphe , elle 
put en avoir la force : notre fîlence fur ce 
qui humilie notre amour- propre » doit 
répondre de notre indifcrétion fur ce qui 
le flatte. Malgré tant de raifons, cepenr- 
dant 3 de ne jamais fonger à elle , le defîr 
de faire une chôfeaui& extraordinaire que 
de prendre une maîtreÛe fur la (împlere- 
commandâtion d'un ami. & de vous prou* 
ver route l'autorité que le fentiment qui, 
dès nos premières années nous unit » vous 
donne fur moi» la con£dérâtion qUe ce 
iêra toujours une infidélité de plus » une 
forte de curiofité ijue Thrazyclée m'inf- 
pire , me déterminent : vous pouvez donc 
lui annoncer (on bonheur s mais l'aiforer 



en même temsquele moment qui lui don* 
liera la publicité qu'elle y délire, fans 
doute, en fera iafailliblemeiit le terme* 
Si , à ce que je fais aujourd'hui il n'y avoit 
que du (ingulier , dût le cœur d'Âfpafie 
en gémir , je ferois bien éloigné d'en éx|* 
ger le fecret ; mais j'y vois quelque çhôfe 
de pis ; & , à vous parler avec franchife , 
je ne puis prendre fur moi de me donnei: 
àla face des Athéniens, leridiculede.pof! 
fèder Thrazyclée* 
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LET t R E XX* 

ASPASIE A ALCÏBIADB. 

JLj À fkiwtemWiiethïSéùptM de ttA- 

che ; & je me lens 1S abattue de ce qu'db 

m'a &it fouffirir , que je craignois de ne 

pauvoir pas aujourd'hui avoir la forcecb 

vous dire combien je vous aime : mais IV 

mour & vous» êtes en^ofieffion de £m 

des miracles. Depuis que j'ai voulu biea 

décidément vous écrire > je me fuis > es 

eiFec» fentie beaucoup mieux. J'aurois» 

ce me femble , mauvaife grâce de me 

plaindre d'un mal qui s'affoiblit à l'inftant 

où il pourrbit (e faire le plus douloureiM 

fementfentîr.Vene2> mon cher Alcibii- 

de » achever de. le bannir» ou , du inoiii$» 

de le calmer. Je crois, cependant, dévoie 

vous prévenir que vouiS ne me trouvera 

pas ftutaitf de charmes que vous m'en der 
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fîreriez ; & malgré la précaution que je 
prends de vous armer contre le premier 
coup d'ail > je crains bien que vous ne 
trouviez que je ne vous en dis pas aflez fut 
le changement dont je fuis : mais fût-il 
plus gt and encore , je n'en craindrois pas 
plus de vous voir ; ceux de vos fentimens 
qui me flatteroient le plus » & qu'en mê^ 
me tems , je crois le mieux mériter » font 
indépendans dçs giices de la figure*. Si , 
4'ailleurs , une maîtrelle malade refroi* 
4it le defîr , une amie ne peut dans cette 
trifte fituâtion , qu'acquérir fur le caur » 
de nouveaux droits s & la compaflîon 
4oit ajouter à l^amitié , tout ce que l'a* 
mour y perd* Périclès prétend que l'ar- 
deur de la fièvre ne m'a point permis de 
xaifonner cette nuit , auflî conféquem- 
nient que quand je ne l'ai point , qu'enfin 
j'ai eu l'efprit tout- à-fait aliéné. Quoique 
je fûfTe hors d'état de juger des chôfes auili 
fainement que lui » je cjrois, en effet 1 que^ , 
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mes idées ont été dans un fort grand de-^ 
fordre ; mais il faut » ou que cela n'ait pas 
été au point où il le dit y ou que rien ne 
puifTe empêcher que vous ne foyez tou- 
jours préfent à mon imagination : car je 
n'ai pas > un feul moment > ceifé de vous 
voir & de vous parler. Cependant , cette 
aliénation d'efprit qu'il m'attribue, & 
avec raifon , fans doute , m'a vivement in- 
. quiétée. J'ai , fur le champ , cherché dans 
fes yeux (T , dans un état où je ne pouvois 
plus prendre de loix de la prudence > b 
violence demesfentîmens ne m'en auroîi 
pas fait trahir le fecret : mais à la tranqui- 
lité où je le vois , je dois croire , ou que ce 
malheur tte m'eft pas arrivé , ou qu'il a 
rejette fur un délire paflager , tout ce qui 
ne partait que du délire confiant de mon 
cœur. Adieu, moins il me fera aujourd'hui 
permis de vous voir long-tems , plus je de- 
fire que vous ne me faflîez pas attendre 
votre préfence. 
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LETTRE XXL 

ALCIBIADE A THRAZTLin. 

J E fuis charmé que Chryféîs vous ait 
paru juftifier par fa préfence » & le choix 
que j'ai fait d'elle , & la réputation de 
beauté qu'elle a parmi nous ; mais vous 
m'auriez , je l'avoue , incomparablement 
plus fatisfait, fi ce n'eût été que par vos 
propres defirs , que vous m'eûflîez appris 
combien vous la trouviez digne de plaire; 
& je m'y connois mal , fi à la façon dont 
fes regards fe portoient & s'arrêtoient 
fur vous , elle n'a pas été fur cela du 
même fentiment que moi. Vous avez , à 
ce que vous me dites , remarqué que vos 
éloges ont fini par lui donner de l'hu- 
meur. Je ne m'en fuis pas moins apperçu 
que vous ; mais , loin que nous attri- 
buions tous deux ce mouvement à là me- 

liv 
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me caufe , c^efl: de cela même que je parts 
pour croire que je ne me fuis point trom* 
pé , Iqrfque j'ai crû qu'ellei ne vous 
voyoit pas avec la froideur que vous lui 
fuppôfez. Les femmes fe contentent de 
V^loge , quand el|es n'ont que leur vanité 
à fatisfairç; m^is il eft toi^t fimple qu'où 
çlles voudroiçntfaire naître le çleiîr» l'é- 
loge ne leur fuffife pas. Puiffe une ^utre 
fob Chry féis être plus heureufe ! Si « pai 
hazard , la crainte de bleflèr l'amitié qui 
nous unit , étoit ce qui vqus lu; a fait 
l?iarqqer t^nt d'indifférence ^ ie vœu qut 
jf viens de former , ^ que yous ne pou- 
vez croire que très-finc^re de çia part, 
<^oit vous dire afle^ ^ que^ point vous 
vous êtes mépris. Quoique Chryféis foit 
<Je Pâphos , gue, par les agréemens de la 
figure ^ par le charme qu'elle fçaît ré* 
pandre dans les pl^ifirs , paiç 1^ vivacité , 
Se le dérèglement d^ fon içiaginâtion t 
pçrfonne ne foit plus digne qu'elle d'y 
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être née , & ne rappelle mieux à tous 
égards » l'idée de la Déefle qu'elle y a 
fervie > je ne fçais par quelle fatalité • 
elle ne m'infpire que ce mouvement ma^ 
chinai » auflî fouvent en nous » pour lor 
moins» l'eflFet du caprice , cjue l'ouvrage 
de la beauté , & qui n'eft même pas le 
goût. Ce n'étoit donc pas , ainfi que vous 
me paroifiez l'avoir crû > pour l'honneur* 
du mien que je voulois que vous la vîfliez; 
mais , dans l'efpérance qu'elle pourroic 
^ous faire oublier cette Théognis qui , 
femblant à chaque infidélité qu'elle vous 
fait , prendre à vos yeux , de nouvelles 
grâces , vous donne un ridicule dont fans 
une peine in'exprimable , je ne fçaurois 
vQus voir vous couvrir. Tout affligé , 
cependant , que j'en fuis , je crois devoir 
n^oinsencere confulterma façon de pea- 
fer fur cela , que la malheureufe illudon 
que vous vous faites ; & je vais , puif* 
qu'çn(ia , vêtus le voulez £ abfdument* 
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écrire à Théognis en votre faveur, L'er- 
trême mépris qu'elle m'infpire , & , je ne 
vous le cache pas , le defir ardent que 
faurois d'échouer dans cette négocii- 
tion , m'y rendoient moins propre que 
qui que ce pût être ; mais vous vous 
f obftinez à m'en charger. Malgré donc 
tout le chagrin avec lequel je vous vois 
courir à de nouveaux affronts , après 
avoir, & trop vainement tenté de vous 
les épargner , mon amitié pour vous , 
ne peut plus que me permettre de vous 
obéïr. En vous voyant , au refte , iî criiel- 
lement agité dans une circonftance où 
vous ne pouffez pas un foupir que vous 
ae dûfîîez vous reprocher , je ne puis , 
uns effroi , confidérer tout ce que, pour 
tâcher de ramener à nous une femme 
qui, fouvent , n'a pour elle, que Ion in- 
conftance , nous effuy ons d'humiliations; 
& combien nous facrifions de cet amour 
propre qui fait la dignité, à une vanité 
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ipiférable qui ne peut que nous aTiIin; 
AuiÏÏ , pe fçaîs-je (i je trouverai ou non 
des inconftantes ; mais , à la façon dont 
)e com|)te m'arranger toujours avec les 
femmes , je ferai bien étonné fi }'ti îamaia 
à courir après des infidelles. 




14» Lettres 

* ^ ■ ' ^ ■ ■■ ' I ■ Il — ^«^ 

LETTRE XXII. 

THBOGNIS A ALCIBIADE. 

Jr o u R peu qu^on ^t d'afage de la £h 
çon de penfer des hommes ( & vous pa* 
roiffez me Caire l'honneur de m'en attri- 
buer beaucoup , } on compte toujours 
moins fur leur cQnftance , qu'on ne s'en 
flatte. En m'afTiirant donc qu'Axiochus 
ne me fera pas long tems attaché , fi vous 
me dites une chôfe que mon fentimenc 
aâiiel pour lui , ne peut que me rendre 
très criielle, du moins, ne m'en dites* 
vous pas une qui ait le droit de me paroî- 
tre incroyable. A cette prédiction , vous 
ne craignez pas d'ajouter que la paffian 
que je crois qu^ïL mHnJpin , nejl pour mon 
êctur, qu^une méprîfe déplus. Ce n'eft pas 
que je ne fente que la promptitude dont 
jufques à préfent je me fuis livrée atut 



Impreffîons que je recevois , & tjs peu de 
durée des goûts mêmes qui ont paru 
jn'entraîner avec le plus de violence • 
doivent naturellement faire penfer que 
^ ce qui m'occupe» ne fera pas plus à l'a- 
bri de l'eflêt du tems • que ne l'a été ce 
qui m'a occupée ; mais vous devriez con« 
noitre affez les femmes pour fçavèir 
qu'auprès d'elles , lé pâiTé ne fçauroic 
s:épondre de l'avenir ; qu'il y en a qui 
lacrifient long -tems au caprice avant 
que de facrifier à l'amour ; & que fi l'o* 
piniâtreté avec laquelle nous aurons tenu 
i un attachement , n'eft point une ral« 
fon de croire que nous ferons auffi & 
délies au goût qui y aura fuccédé , ce 
n'en eft pas plus une de penfer que pap- 
ce que rien encore ne nous aura fixées» 
nous ne rencontrions pas enfin un objet 
qui nous fixe. Autant qu'il efl pofiîble 
de comparer ce que l'on fent avec ce 
^ue Vou M fent plus ^ il me femble quc^ 
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de tous les hommes qui ont ai^rêté fuî 
eux , mes regards , & mon imagination, 
aucun nem*a parupâffer jufques à mon 
cœur , qu'Axiochus ; & qu'il feroit très- 
poflîble qu'il fût pour moi cet objet* 
Au reftc , que ceU fpit, ou non , il n'en 
fera pas moins fur que, même malgré 
toute la chaleur que vous avez mile dans 
vos foIUcitâtioûs pour Thrazylle , & qui 
a été jùfques k me. dire des choies fort 
defobligeantes , jamais vous ne le verrez 
reprendre fur moi , Pempire. qu'il reder 
mande. Qu'il cette donc de m'accâbler 
de reproches qui ne font que me fatiguer, 
de fuppUcâtions qui ne me touchent 
point ,- & d'inveâives que je dois troiv^ 
ver d'autant plus déplacées que ce n'eft 
plus l'amour qui les entend , & les reçois 
J'ai bien voulu jufques ici , noa- feule- 
ment recevoir fes^Lettrés , mais, quoique 
je pûfle faire de .mon tems un beaucoup 
plus agréable ufàge , y répoudre quel-: 
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ifuefols» Je vois qu'il a regardé comme 
une preuve qu'il pouvoit me ramener en- 
"core , une condefcendance qu'il ne doit 
plus qu'à ma pitié : elle m'eft onéreufe i 
«lie l'abufe j meblâmerez-voi|^ de ceflec 
de l'avoir ? Je me plaifois à me flatter 
qu'enfin il reconnoîtroit de lui-même 
toute l'imbécilité qu'il y a à croire que« 
parce que l'on aime encore , ou qu'on 
le croit , on ne doit point cefTer d'être 
aimé ; & , fur-tout , qu'il ne pouflferoic 
pas lafîenne jufques à prendre des égards 
pour des fentimens :màis > puifqu'ils'Qbf- 
:tine à s'y tromper , qu'il ne foit pas fur* 
pris fi déformais je lui renvoyé fes Let- 
tres , telles éxaâement qu'elles me feront 
parvenues* Je lui ai» dit-il, j^iré de l'ai- 
mer jufques au tombeau •* il n'y a rien de 
plus probable que je l'ai fait ; mais qu'im- 
porte quand mon coeur ne s'en fouvient 
pas ? Ne lui ai-je point , d'ailleurs, déjà 
donné la preuve que rien ne m'eft moins 
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facré que ces forces de ferment î Jô eoa* 
viens que, quittée, &le plus inopioc- 
ment du inonde , par l'homme à qui je 
l'avois facrifié: mourant, ou m'imagî- 
nanc que je mourois de douleur de IV 
voir perdu ; & , quoiqu'il en pût être » 
ayant befoin d'une diftradion , je folfi* 
citai Tliraxy lie de qui mon infidélité n'a- 
yoit pas changé le cceur , de revenir da» 
les bras d'une maîtrefle qui lui étoittou- 
|ours chère. En faifant beaucoup pooc 
lui , puifqu'enfin f étois encore néceflkiie 
A fon bonheur , je crûs , & ne vous le 
cache pas , faire autant pour moi-même: 
le tems a dilfipé cette erreur» Feut-ctie 
euffi , les perpétuelles inquiétudes de 
{Xhrazylle fur les bontés que je pouv(NS 
Itvoir eues pour fon dernier prédécef* 
feur , & fa fureur de me faire avoiiera 
iqujt, moins par fauifeté, que pour no- 
tre tranquillité refpeâive , il me paroif- 
(pit fi important de lui taire ^ ont-elles 

achevé 
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Hcîievé de mè faire fentir à quel point 
Je me trompois quand je croyois Taimei: 
encore. A l'égard des obligations qu'il 
prétend que je lui ai, n'eûffé-je point , 
dans cette occâfion > dû à fes feuls. de^ 
firs* la complaifance qu'il eut pour le? 
miens, devrôit- il ignorer que le fouy.e7; 
nir de tout ce que , ireUtivement à l'aV 
mont -, on peut devoir à l'amant , s'efFa^ 
ce en même tems que Je fentiment qu'il 
avoit fiait naître , s'éteint ? Il ne çeflè de 
m'aflurer qu'il l'emporte à tous égards 
'fur Axiochus ; mais fi , comme malheu- 
reufement pour lui , cela n'eft que trop 
vrai , il a cefle deme plaire , & qu^j'aîr- 
me Axiochus , peut. - il.fe flatter que 
.tou3 les éloges dont il s'accable , me 
feront penfer de lui , au0î avantageufe- 
ment qu'il en penfe lui-même. Ce qu'en- 
fin il y a de certain , c'eft que je me fens 
pour fon mérite , quelque juftice que je 
lui rende , d'ailleurs, une fi profqnde in* 
ParuL ^ K^- 
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dîÉKrence que , fans toutes fes pèiféaff 
tîons , à peine me rappellerois-je qu'il m*a 
été chet. Je fuis fi iâflè de l'en afliirer , 
que îe vous prie de vouloir bieii l'en af- 
furer vous-même. Je ne doute point qu'à 
cette déclaration fi ptécize dé ma façon 
de penfer à fott égard s les reproches qu'il 
me fait depuis fi lohg-tems , quoique tou- 
jours avec fi peu dé fuecès , d'être de l'in- 
gratitude la plus noire , ne fe renxmvel- 
lent avec la dernière violence : mais 
qttand , ce que , par exemple » )e ne crois 
point du tout , il feroit vrai qu'ils fûfleQt 
&ndés , il me feroit encore moins oné^ 
reùx de continuer de les mériter ^^ & mê- 
me de les entendre , ^ue de me àiettre 
^ans* lé cas d'efluyèr de lui , les remercia 
imens qu'il voudroit avoir à me faire« 
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L E Tf RE XXÎII. 

ASPASJE AU MEME. 

V àvs avez tort de vous ctôîtfe là feulé 
caufe de ma maladie ^ mais vous en au- 
riez , peut - être i plus èncoté fî vous né 
vous en attribuiez rien. Il j aVoit plu- 
fîeurs jouirs que je né dormois pas ; St 
cette infomnie » quelle qu'en pût être la 
càjufe , m'avoit mis le fang dans la plus 
ttiielle agitation. Il y auroit donc, à 
tnon fens , plus de fujet de s'étotiner que 
ce mouvement n'eût été fuivi dô rien i 
qu'il n'y en à d'y avoir , enfin , vu fuc- 
céder la fièvre* D eft vrai, àuflî i que là 
âernière impatience à laquelle vous vous 
^tes laiffé emporter avec moi , fut ac- 
compagnée d'une fi dédaigneufe firoi- 
deur ! c'eft , ce me femble , fi peu avec 
labrufqueriedont vous reçûtes mtes plaiar. 

Kij 
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tes, que l'amour doit s'expliquer ! vouj 
devez fi bien le fçavoir , qu'à ne vous 
voir employer pour détruire mes crain- 
tes , que ce moyen , il me fût impoffible 
de n'en pas conclure que fi je n'avoîs 
poin't encore perdu votre cœur , c'étoit 
un malheur dont , du moins , je ri'étois 
pas bien éloignée, Pouvoisje efFeâive- 
ment> quand je vous voyois vous livrer 
à des impatiences que vous fçavez m'étre 
fi contraires , & qui étoient d'ailleurs fi 
déplacées , me faire quelqu'autre idée î 
Si vous m'aimez autant que vous mêle 
dites, ou que vous fçachiez feulement 
combien vous m'êtes cher , il eft inutile 
que je vous dife à quel point , & dans m 
tems encore où ina faute étoit déjà fon 
altérée , cette conclufiph a du m'être f* 
nefte. Voiis voyez que s'il n'eft pas vrai 
que ce. foit à vous feiil que vous deviez 
vous en prendre, il nel'eftpas moins 
£ue vous vous devez quelques reprochei 



<Ie l'état où j'ai été. Je vous avoiîe avec 
la même bonne foi , que ce qu'il y auroit 
polir moi , de plus heureux , ferôit que 
je fûfle auflî vifionnaire que.vous me ta- 
xez de l'être. J'ôfe , de plus , quelqu'en- 
vie i quelque befoin même que vous puil- 
fiez en avoir , vous défief de defirer auffi 
vivement que je le defire moi-même, de 
me voir convainciie que je ne puis que 
me tromper quand je vous accufe , ou de 
ne point m'aimer , ou , même en m'ai- 
mant, de me Sonner des rivales : maîis 
j'ai malheureufement pour moi , foit fur 
tout ce que vous faites , foit fur tout ce 
que vous penfez , une forterde fagacité , 
ou même de prefcience, telle que le dé- 
mon même de Socrate » tout éclairé qu'il 
eft, ne pourroit pas la pouffer plus loin* 
Je fçais trop à quoi je la dois pour ne 
l'attribuer comme vous , qu'à l'étendiie 
de mon efprit. Il faudroit , pour que cette 
même prefcience fût fon puvrage , que 

Kiij 
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l'en e^fle infiniment plus que )e m'^ 
trouye, Ç*eft mop cœur , ç'eft une fymk 
pathie qu'il ne m'eft point ppflîble de dé- 
finir» m^$ dont à chaque mipiment j'éprou- 
ve Feffet, que je puis feul ep croire la 
çaufe. JpiUe me fait toûjpurs , grâces i 
vous , trop de mal pour que je m'en ap- 
plaudifle aiitant que vous le penfez. J« 
n'y gagne feulement pas , malgré tout 
î'ef&oi que çett^ efpéce* de divination 
vous infpire ^ la d^uçeui^ de yous voix 
ne plus chercher ^ m'dbufer. N'ayei 
donc plus y Qu du moins , )eyous en çqi^ 
jjure 5 n'ayez plus Çi fouvent la cruauté 
de me ^ire que fai[ moiqs de plaifîr ^ 
croire ce qui pourroit pie i:endre heu- 
teiiÇe , que tout ce qui ne fçauroic que 
jfn'affliger. Vou$ auriez peine à imaginef 
fombien vous in'affligez yous -même, 
fautes les fois que vous me tenez ce| 
étrange propas. Se peut-il , mon cher 
^çibiadç , qu'ayçc rçfprit que vous ayçî. 
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-^ous vous figuriez qu'il puiflê éxifter un 
être aflèz ennemi de lui-même pour fe re* 
fufer volontairement à ce qui feul peut 
faire fa félicité ; ou penfez-vous que I9 
nature m'ait doiiée du très«^xtraordinai« 
re privilège de croire , ou ne croire pas ^ 
(elon que je puis vouloir l'un ou l'autre? 
Non , encore une fois , loin de me metr 
tre > comme vous le fuppôfez, l'efprit à 
la torture pour ne voir, ou ne prévois 
que des malheurs , je fais bien plus que 
vous ne pourriezl'imaginer pour en écar*- 
ter tout ce qui pourroit ne m'en dqpuex 
même que le foupçon. Mais ^ puifqu^ 
vous me ramenez fur un chapitre qu^ 
f avois réfolu de ne traker jamais , 8f 
qu'^n efifèt , je ne pouflerai pas plus loin» 
permettez moi di^ vous parler un inftant 
à cœur ouvert , & que , s'il fepeut , ce 
foit auflli pour la dernière fois ; iàns Iç 
vouloir, fouvent même> &n$ vous en 
douter » vous détruifez en une feule mi- 

Kiv 
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mite , i'ouvrage de plufieurs jours. Né 
me denrandez point , de grâces , de dé- 
tails qui vous rendent moins obfcur ce 
qui vient de ni'échapper: foyez sûr , feu- 
lement , que je ne vous dis rien qui ne foît 
dans la plus éxaéte vérité. Ne penfez pas, 
non plus , que je fois révoltée autant que 
yous me paroiflez le croire, de vous voir 
renverfer fi promptement les efpérances 
que vous me donnez quelquefois de ne 
y ivre plus que pour mbû Hélas ! quand 
îl eft queftion de vous , je ne (çaîs que 
m^afliiger : rien n'a pu encore donner à 
ma tendreffe pour vous , la plus légère a^ 
teinte 5 & je fliis fi perfiiadée que ce fè- 
roit en vain que je chercherois , non à Té* 
teindre , maïs feulement iPafïbiblir , 4]ue 
je n*ai pas le plus léger dçGr de le tenter. 
C'eft fi naturellement que je vous aime, 
qu'il femble que, de toutes les chôfesné- 
ceflaires à mon éxiftence , mon amour 
foit ce qui i'eftleplus. Vous variez tant 
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B mon égard que j'ignore dans quelle dif- 
pôfition vous trouvera cet aveu, & quelle 
impreïïîoh votre âme eH recevra: tout ce 
que je fçais , c'^eft que rien ne peut chan- 
ger la mienne ; & que , dûflîez-vous me 
percer le cœur ,' vous n'en effaceriez pas 
' votre imaçe» 




ïj^ C It T T R s ii 

LETTRE^XXIV. 

PBRiÇlES AU MBME.'^ 

J L eft encore tris* vrai > mon cher AP 
cibiade, qu'il y avoh dans mes demiefi 
comptes « une fomme de dix talens de 
l'emploi defquels je ne juftifiai pas > & 
que j'y portai fimplement comme dé' 
penfés pour chôfe néceffabre ; & c'eft dam 
cette négligence de ma part que Toa 
croit trouver une jufte r^fon de me 
foupçonner de les avoir détournés à 
pion profit. Peut-on donc oublier com-* 
bien , dans le cas oii cette fomme euroil 
pu me tenter » il m'auroit été facile » 
foit en n'en faifant aucune mention» 
f oit en la répandant fur différens objets ^ 
de cacher le vol que j'aurois eu la bâf- 
fefle d'en faire ? Le Peuple . cependant, 
voulut bien m'en croire fur ma parole; 
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«tes ennemis veulent faire entendre que, 
snalgré tqut le defîntéreflement dont ]• 
ine pique , on in'au^ic fort embarrafliS 
il , comme on le ppuvoit , pn ne fe fut 
pas contenté d'une fî vague énonciâtion, 
j'ôfe dire ^ mon tour que fi , ce que jo 
lie nie point , le peuple étoit eq drpit do 
me contraindre de fpécifier l'emploi que 
j'avois fait 4^ cette femme , il ne devpie 
pas dans cette pccâfîon fe fervir de foi| 
pouvoir. Plus judicieux que ceux qui 
J)lâment les égards qu'il y montra pour 
2noi , il fentit , en effet , que , pour np 
pas trop mettrç à découvert çertdnes 
parties de l'adn^iniftrâtion qui , par leur 
fiature , ne doivent jam^s être expô£$e8 
au grand jqnx , il y a des dépenfes dont 
ceux qui tiennent les rênes du Gouver- 
nement ne doivent jamais déceler Fem^ 
^loi» dût*- on même quelquefois les voir 
^bufer du fecret dont on leur permet de 
les couvrir. 
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Je ne garderai pas avec vous . le ïv^ 
lence que je crus alors néceffaire , tant 
aux intérêts de la République qu'à & 
gloire. Il étoit effedivement plus hono- 
rable pour nous que Ton crût que c'c- 
toit à la terreur de .nos armes que nous 
savions dû la retraite des Spartiates , qu« 
>jde ne pouvoir douter que nous ne Feùf- 
iions achetée. Une autre confîdérâtion 
me forçoit encore à me taire lur cet ar* 
ticle ; & lorfque je vous aurai inftruit de 
ice qui fe pafla alors , vous conviendrez 
que fi , par l'éclat même que les chôfes 
avoient fait , je pouvois cefler de ^me 
•croire obligé au filence , je n'en devois 
cependant pas plus le rompre, puifque 
j'avois fait ferment de le garder ; & que, 
d'ailleurs^, je ne pouvois l'enfreindre, fàos 
m'expôfer par cette infidélité, à ne pou- 
-voir plus trouver de traîtres , lorfque le 
/malheur des circonftances ne me laiflèroic 
que cette odieufe refTource?» 
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Lôrs de l'irruption dont je vous ai 
parlé dans ma dernière Lettre , les 
Spartiates , moins par amitié pour les 
peuples qui nous déclaraient la guerre, 
que par la jalouHe qui les anima toujours 
contre nous » s'étoient joints à eux. Comr 
mandés en apparence par leur Roi Plif- 
tonax> ils l'étoient en effet pai: Cléan- 
dridas. Les Ephores craignant tout de la 
jeuneffe , & de rin'expérience du pré-* 
mier , Tavoient totalement mis fous la 
dépendance de l'autre. Les plus (imples- 
confeils de celui-ci devenoient donc par 
cette difpôfîtion auffiiuprcme> qu'elle 
ctoit peu éclairée , des ordres auxquels 
ce Prince n'étolt pas moins fournis que 
le dernier de fon armée. Quand je dis 
que ^ de la part des Ephores , cette dil- 
pôfition marquoit peu de lumières, c'eft- 
que fi l'on ne pouvoit refufer à Cléah^ 
dridas , & beaucoup de connoiflance do 
l'Art Militaire, &.beaucoup de valeur^- 
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U étoît encore plus connu par l'ekcès éê 
fon aVarice i que pat la fublimité de fe^ 
talens ; que ce que je fçavois ^ Sparte de- 
Voit encore moins l'igiiorer ; & que » 
plus ) -y pàflbis pour fçavoir acheter cevat 
que j'avois befoiii de corromplre^ moins 
^lle témoignoit de prudeince en donnant 
un î^ouvôir £ étendu à un homme de qui 
la probité lui devoit être fi fuQ>eâe. Ce 
ehpijc efibéBvement me raiTura fur no- 
tre pôfîtion i & féul me rendit facile ce 
qui pouvoit nous en tirer^ Comme , fi les 
peuples qui venoient nous attaquer , réii- 
nis étoient fort redoutables pour nous • 
divifés i ils ceflbient de l'être > en fuppô- 
iant fur -tout que ce fût aux Spartiates 
que je parvinife à faire tomber les armes 
des mains 9 féparer ceux - ci de la caufe 
commune , devenoit l'unique but que je 
dûfle avoir ; mais ne chercher que par 
les moyens que m'offiroit la négociation 
à le remplir» étoit» même en ne comptant 
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^tout rien l'incertitude du fuccès , rif- 

quer beaucoup. Les m^nceuvres foûter- 

iraines de la politique i exigent du tcms d 

Fennemi étoit à nos portes ; & le tems 

m^étoit cher. Que fi * fans nous chercheiî 

ces fecours > nous nous en tenions à U 

décizion des armes t combien ne devions^ 

nous pas la redouter ? Si < ce qui ne pou- 

Voit pas raifonnablements'efpérei-^ellô 

étoit en notre faveur i de quels flots de 

fang ne Tacheterions^nous pas ? Si ^ ce 

qui de toutes façons , étoit infiniment 

plus probable > le fort fe tournoit contre 

nous 7 la bataille ne pouvant fe livret 

qu'aux pieds de nos murs, nous courions 

le rifque de voir , après un iîége aufli 

long que fanglant , la Ville tomber au 

pouvoir de l'ennemi , & en être ravagée 

avec toute l^inhumanité que nous devions 

attendre de la férocité fi connue des 

Spartiates , & du reffentiment des Mé- 

garien^i De toutes ces confîdéiâtioos , je 
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conclus que moins la République dod- 
neroit au hazard, mieux elle entendroitf 
fes intérêts ; & qu'enfin , dans cette oc- 
câfion , ce n'étoit point du fang des ci- 
toyens , mais de leur or qu'il falloit payer 
la viftoire. Quand Pliftonax eût étéd'ho' 
xneur à fe laifler féduire , bornée comme i 
rétoit fon autorité fur fes propres fujets, 
j'aurois crû faire de nos tréfors , un eia- 
ploi qu'on auroit eu à me reprocher , fi 
c'eût été fur.lui que j'eûfle fongé à les ré- 
pandre. Mes vues fe tournèrent donc ven 
Cléandridas ; & je le trouvai , ainC que 1 
je m'en étois flatté, non-feulement C dif- 
pôfé à fe vendre , mais fi prefle de le 
faire , que , pour ces mêmes dix talens 
qu'on m'accufe de m'être appropriés , 
ce traître, fur difFéréns prétextes , fans 
être plus retenu par les murmures de foa 
armée /que touché des fupplicâtions,& 
des larmes des peuples qu'en fe féparant 
d'eux , il laiffoit à notre merci , fit re- 
prendre 



prendre à fes troupes la routé de Làcédé * 
hione, & nous rendit par fareti'aite , les 
arbitres de la deftinée des autres.Qudiquè 
ce qui s'étbit pâffé entre lui, & mdi ; fût 
ènfeveli daris ]é plus profond filéncé , on 
fut à Sparte fi convaincu qu'il en avoit lâ- 
chement venc^ l'honneur ; qu'il n'y fut 
feçu qu'avec toutes lés marques de la plui 
vive indignation. A péiite , enfin , y étoît*i 
il arrive que le3 menacés qu'il entendoit 
de toutes piarts , St l'inipôffibilité qu'il 
fentoic lui-même de juftifier fa conduite 
^x yeux de fes concitoyens, le forcèrent 
de prendre la fuite. Ils ne purent donc à 
leur grand regret > le condamner à mort 
c[ué par contumace ; mais , par une injufti- 
fce qu'on ne fçautoit excufer, puifqu'aïant 
fournis Pliftonâx aux ordres de Cléandrt- 
das , ils ne dévoient pas lui faire un crime 
d'une déférence dont ils ne lui avoient 
point permis de fe difpenfer , n'écoutant 
^ue leur fureur , ils condamftèrenitcetio-^ 
Pan. h I4 
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fortuné Prince k une amende û éxcAU- 
tante que > 43ns rimpuiflance où il €tak 
die h p^yei^ * U ^^ vit forcé d'abandonner 
9 la fois 6c fop Tr^ne , & fa Patrie. 

Je vous laifle abfoluxnent > mon diet 
Alcibiade , {e maître de taire , qn de divut i 
^uerl^caufei jufque^ ici inconnue, ou « 
du moins ^ fort incertaine de la retraitede 
Çléani^ridas de 4evant nps muts > & deia 
4ijrgrâçe dans fa patrie. Je çpnyiens qii« 
Vune & l'autre no^s ofit coûté dix talent 
§f je fuis prêt de les rendre a la Républi- 
que I iî Ua plurs^ité de^ voix , pn trouve 1 
que je ji^ s^ye mal eipploy^Sa 
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ALÇIBIADE A ADVMANTE. 

jrV liA conduite que i depuis qu'elle 
Vous avoit fait Taveu de fa tendrefle * 
Xénoclée avoit conftaounent tenue avee 
vous , j'avois toujours douté qu'elle eût 
l'intention de vous rendre heureux : & 
moins prévenu , foit pout elle , foit pout 
vous , vous en auriez , félon toute appar 
lence , porté le mêmeiugement que mou 
... Toute femme, en effet, qui, comme 
elle , n'accorde jamais une faveur que la 
reftriâion qui doit la rendre inutile , ne 
foit à côté , femblè ne donner que pour 
. reprendre ^ paroît toujours tout pfès de 
fucçomber , & ne (ê rend jamais ^ prouve 
invinciblement qu'elle n'eft pal moins 
in'acceffible au defir qu'à l'amour ; 8C 
doit , par conféquept , plus Uifier à craiiv» 

Lij 
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d/:e.uneréfiftance éternelle , qu'àclpe-^ 
rer qu'un jour on pourra la rendre feiH 

fible. 

Une régie générale , & qui me paroît 
moins faite que beaucoup d'autres pour 
avoir dés exceptions , c'eft que , tant 
qu'une femme reconnoît l'empire de la 
vertu , elle ne fe met point dans le rifijue 
de perdre la fîenne ; & que , quand en- 
fin, on eft parvenu à lui infpirer de l'a- 
mour , il ne lui feroit pas plus poflîblc 
de le fâcrifiet à la vertu que , de ce mo- 
ment , elle n'a plus, ou qui eft deveniic 
pour elle moins un fecours qu'un far- 
~deau , qu'il ne le lui auroit été d'immo- 
ler la première à un fentimedt dont elle 
n'éprouvoit pas la puiflance. 

Tout convaincu que je fuis cependant,* 
que , de quelque façon que vous en eut 
{iezagi avec Xénpclée , vous n'en auriez 
point triomphé davantage , je n'en con- 
damne pas moins ^ vous , cette craiato 
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fâe l'offenfer » qui vous a fait fuf pendre 
vos entreprifes dans lUnftant même où 
tout en elle , femWoit plus vous dire com» 
bien elle étoit loin de vous deCier des re« 
mords* 

Quand avec une :femme on s^eft dé- 
terminé à ce que , fort improprement 
quelquefois > elles appellent/fe Vinfdence ; 
ce n'eft jamais qu'en la portant à fon com« 
ble qu'pn en peut trouver l!excufe à fes 
yeux. Elle me memçoit, dites vous^ de fon 
éternelle indignation j eh i mon cher Ady4 
mante ! dans ces circ09ftanc.es , eft - ce 
4oncplusla bouche d'une femme /qup 
fes yeux , qui doit nous inftrugre de ce 
qu'elle penfe , ou qu'elle fent ? : ; 

L'éjpotipn que lui donne la colère^ Si 
le trpuble où la jette le defif s ont , d'ail^ 
leurs, des caraâères fî diffêrens que.» 
même avec toute Timbécilité d'un pr^-^. 
mier amour^ il ne doit pas être perûiisi 
4e s'y tromper, . . > 
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Malgré les éxempUs fréquens qu^noos 

e& ayoQS^ » j^ n'ai jamais pu comprendre 

conuzi^nt une témérité que fouvent une 

femme ne ^efixe pas plus d'un honune 

qu'elle qe s'y attend » peut la déterminer 

^ un fenttment qu'il ne Iqi ipfpire pas, 

QU,powptrîerpli|sjufte,luîen tenir lieu 

inomeittanésnent. Ji^ conçois , pourtant, 

t>ien moins çncorci que ce que nous appd- 

loQKo» coup dautarké ^hien foutenii » foit 

qfu'elle aime , ou qu'elle feigne d'aimer» 

9e termine point (ans retour, lesindé* 

çhkm de & vertu, ou ne prive pas fa co- 

^çtterîedes reJlburces qu'efle tiroitd? 

&s cer^verdtions, 

Ujne femme efl-elle plus révoltée it 
yînfotence d'ua homme qui ne lui plaît 
pas , qu'elle n'eft blelTée du trop de ti- 
midi;^ de l'homme qui lui plait } Quef* 
ti§» qûTelles feules peuvent décider « 
mais fMr laquelle on peut croire d'avan- 
ce , que toi^tç? nç prooPRC^ront pas à^ 
|)pnpçf(Si^ 



'At Hé N I H N N B s; i6f 
.'' II faut toujours parler aux femmes 
comme fi on leur croyoit de la vertu , 
& agir avec elles , comme ne leur etl 
croyant pas. Plus il y en aura qui protef- 
teront contre la jufteflè de cette maxi^ 
me, moins on devra la révoquer en doute; 

U n'y auroit, peut -*être , pas autant 
d'abfurdité à croire qu'une femme doit 
toujours manquer de vertu , qu'à imagi« 
ner qu'elle doit toujours y refter fidelle , 
parce que s'il li'eft pas Vrai que la Vertcf 
foîtpour toutes uti état fblpcé » il Péftbiexf 
moins encore qu'elle {bit poliur toutes uiï 
état natureU 

Pour n'avoir point d'idées faiiffe^ à 
cet égard , dri tfà brfoiii que dé comp- 
ter les raifotis qu'elle peut avoir , foit 
pour être vèrttieafe , fort pour ne l'être 
pas. S le réfttttàt do cûtdi étoit en fa* 
veur du premier &ti deûX » f aVoUe que 
jufques ici j'aurois bien inal vu l'objet. 

Si , dans les hommes , le courage efr 

Liv 
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îpurnalier ^ U y a cent raîfons pour qi)ej 
dans les femmes , la vertu le foit bienèh 
yaptage. . 

La fati$faâ;ipn de pouvoir fe i^^. 
qu'elliB ne manque point à fes devoin, 
ne r^mpprte pas bipn long-tems dansune 
feminç fur le plâifir de s'enteqdre diie 
qu'elle eft b^Ue , & fur le befoin rcc! 
qu'elle en 4. 

Les Dieux ont donné aux femmes le 
caprice , ^ la vanité pour les dédomflïâ- 
Çer du defir, &:^jle l'amour qui pourroicnt 
$ien n'?tre pas t^nt à leur ufage , qu'elle? 
pc nous , le croyons* 

J^m'-égare^cemefemble; revenons 
à vous. Je vais vous étonner , fansdoû* 
tp : mais j^ fu|s forç trompé fi ce n'eftpas 
beaucoup. p|u3 à yotrç audace qu'à Ja re- 
tenue, felop moi ^ trèsrdéplacép qui y a 
fiicçédé , que vous devez & la colère d^ 
Xénpoléç , &'le congé abfoluqu'elle vou? 
^gnp^, P'après la façon donc vous fflç 
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I^^vez peinte , j'ai bien mal jugé fon ça- 
yaâère , ou , quand cette même colèrq 
vous aurqit moins impofé , la forte de 
ipouvement que vous aver crû lui voir , 
Ôc que vous lui aviez donné , peut être, 
ne vous eii auroit pas été plus utile. Les 
împrçffions que , malgré Iç foin dont elle 
s'en défend , reçoit quelquefois une co- 
quette, çopibattiies tqûjours par la crain- 
te qu'elle a d'être menée plus loin qu'elle 
ne voudroit , & jamais prolongées par 
l'amour , (bat fi foibles , &ç pâffcnt , d'aiU' 
leurs , ayec une rapidité fi grande , qu'a- 
vec quelque fineffe qu'on les apperçoive, 
& quelque promptqment que l'on puilîe 
vouloir les faifir , il arrive le plus fou- 
vent, que quand on ^eut ep profiter , oi^ 
n'en trouve pas I4 plus légère trace. 

Vous n'avez , quoique vous en puiflîe?; 
croire , laiffé rien à regretter à (es fens ; 
& il ne me paroît pas plus probable que , 
comme yous l'imaginez , en yous eft 
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frayant trop de h colère , vous ayez da- 
vantage bleflé fa vanité. Ce qui me le &it 
croire, c'eftque, non-féulement elle ne 
s'étoit pas rendue , mais qu'il étoit tout 
au moins douteux qu'elle fc rendît. Vous 
ne lui avez , par conféquefit , pu donner 
aucun fujet de préfumer que , dans le 
cas où vous l'^urie2 amenée à ce point, 
elle n'eût trouvé en vous , de fa défaite, 
qu'un fpeâateur in'animé; St par la mê- 
me raifon , c'a été beaucoup plus de vo- 
tre fagacité en ces fortes de circonftan- 
ces , que de fes charmes que vous avez 
dû lui donner mauvaife opinion. Je ne 
puis donc attribuer votre dîfgrice qu'à 
la crainte aflfez légitime que Vous lui avez 
înfpirée de ne pouvoir plus long - tem$ 
vous faire illufion fur lefdnd de fes fen- 
timens. Vous la vouliez fenfible : elle ne 
vouloit , ou ne pouvôit p^ l'être. Dans 
la première de ces fuppôfîtions , après 
vous avoir rendu amoureux , fa vanité 
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n'avoît plus rien à exiger de vous ; dans 
l'autre , il étoit naturel qu^elle bannît un 
ornant qui , pouvant ne pa$ s'en tenir à 
Wne première témérité, pouvoit auflî ,' 
malgré tous les obftacles que lui oppôr 
foient en elle , la nature > l'indifférence , 
j& un fyftême de conduite j toujours très* 
dangereux à rencontrer dans une femme, 
trouver le moment ^ & en ne le mécon- 
lloiflànt plus , le rendre décifif. 

Nous pouvons fans danger le manquet 
avec une femme à qui nous infpirons une 
faffion , parce qu'il ne s'en écoule pas uit 
dans la journée où elle puiffe ne pas éga- 
lement dedrer de rendre heureux ce 
qu'elle aime ; mais lorfqûe c'eft le caprin 
ce feul qui la détermine à la fôibleiïe, it 
eft fi peu sûr qu*il veiiille rendre le lende- 
main , ce Hfu'il offiroit la veille , que j'oti 
ne peut trop fe preffer de le faifir. 

Si je vous parle ici iumoment , ce n'eft 
point que j'ignore que vous ne niez pas 
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moins quMl éxifte , que celle de toutei 
les femmes qui feroit le plus fâchée de 
aousvoir dofiner tout à fon influence ^ 
ipais parce que jç fuis on ne fçauroit plus 
loin d'être fur cela du fentiment que vous 
yous fuppôfe:p. Lorfque je dis que vous 
vous fuppofez plus c^tte Qpinipn que 
vous ne Tave? , c'eft que votre condui- 
te me donne tout fujet d^ le penfer. Si, 
en effet , pour triompher d'une femme ^ 
tpus les momens vous paroiifoient égale- 
ment favorables i après vous être fi long- 
t^ms auprès de XénQclée , condamné au 
lefpeft , auroit-çe étp , d<5 préférence , 
l'inftant où vous aviçz, enfin , fçu porter 
le trouble dans fon ^me » que vous auriez 
choifi pour lui en manquer ? 

Il n'efi pas vrai , fans doute 9 que les 
femmes dépendent du momen^ autant , 
& auffi fouvent que les hon^mes qui les 
ont peu approfondies , le croyent ; mais 
ce feroiç» félon moi, pe pas moins iq 



ftoniper fur elles ; & , peut-être , feroit^ 
te s'y tromper plus dangereufement pouf 
foi-même , que de croire qu'elles n'en 
éprouvent jamais l'empire. 

Si ce n'étoit que dé ce mouvement que 
nous fommes convenus d'appeller /î^r/yrr 
Je dés fins , qu'il fût queftiofl , j'auroîs 
tott. On fçait, &de reftô, qu'il s'en faut 
beaucoup qu'il foitàl'ufâge de toutes les 
femmes , & que', fi c'étôit de cela que 
nos fuccès auprès d'elles , dépendîffent i 
ils feroient plus rares qu'on ne le pré- 
tend. En croyant d'un autre côté, quelei 
cœur feul peut entraîner celles en qui les 
fens font ou miiets , ou peut aâifs , on nd 
tomberoit pas , à mon fens , dans une er* 
teur moins grande que la première. Dans 
quelques-unes de ce caraâère^ la vanité; 
dans un beaucoup plus grand nombro 
d'autres l'habitude de compter, elles 
pour peu . & la chôfe pour rien » ne tien* 
^ent pas moins lieu de la féduftion des 
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fens que des mouvemens du cccur> & 
ne les difpôfent pas à moins de foiblefle 
que fi chacune de ces caufes , ou toutes 
deux réunies agiflbient fur elles. Ce fe- 
roit , d'ailleurs , ignorer abfolument ce 
que peut Tamour , que d'imaginer , 
quelque peudîfp^fée qu'une femme puif- 
fe être par elle-même, d'admettre fes ef* 
fets phyfîques, qu'il ne prenne jamais que 
fur fon âme. Les tranfports d'un amant , 
fes larmes , fâ carefiès » doivént-ils , peu- 
vent-ils même laifiêr fa machine daûs 
l'in'altérable tranquillité qu'elle lui prêt 
crit ? Enfin , n'arrive-t-il pas un moment 
où elle eft fi Violemment agitée que > fi 
eUe fe défend encore , ce n'eft plus qu'a- 
vec une moleife qui décèle tout le befoin 
que , fouvent , & (ans qu'elle le fçache 
elle-même , elle a d'être vainciie ? Quel- 
quefois » même , cet inftant critique ar- 
rive » lorfque l'amant fongeoit le moins 
à le faire naitre » s'en flattoic le moins » 

& 
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& qu^elIe s'en croyoit auffi, le plus éloi- 
gnée. Il ne feroit , peut-être , pas auflî 
peu digne de la Philofophie que cela peut 
le paroître au premier coup d'œil, de re- 
chercher la caufe de ce caprice de la na» 
tîire , & pourquoi s'obftinant à reflet 
dans le filence , lorsqu'on la foUicite le 
plus de parler, ou, , ce qui eft beaucoup 
plus encore , fe défendant avec fuccès 
contre les împreffions qu'elle reçoit , elle 
s'émeut d'elle-même j lorfqu^on l'en prefle 
le moins* Cette difpôfition in',attendue 
n'eft-elje qu'un effet de l'amour qui ne 
parpît pas avoir moins dans un sèxé , 
marqué un tçrme aux rigueurs , qu'il n'en 
a , dans l'aiitre , fixé un aux defîrs A qui 
^'ft lai/Tç dépendre ni l'un , ni l'autre , de 
notre volonté ? Eft-ce un mouvement du 
&og , ôufli fiiblt qu'il paroît involontaL 
re« auquelle fentiment, la préfençe de 
l'objet aimé» une réflexion tendre, don^ 
Qeni une puiflance qu'il n'auroit pas fans 
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tout cela ? Ceft ce que j'îgrtorcf ï irfaîs J 
quelle que puifle être la caufe ddirfomentj 
il eft certain , nori-féulément qu'il éxifte ^ 
mais encore que celles dès femmes qu^ 
voudroifent bien n'y jîas céder , nous lé 
dérobant le plus qu'elles peuvent, uri 
homme n'a pas moins befoin de fagacité 
pour lé faifîr , que de fermeté pour refù- 
fer aux prières i aujt pleurs i aux cris mê- 
me de la pudeur gémiflante , & àllarméè» 
ou aux rufes de la coquetterie deferpé^ 
tée defe voir près d'être vainciiè , un ré- 
pit que l'on aVûtrès-râremént n'être pas 
funefte à céuX qui le leur accordent. 

Vous ne croyez point à\i moment i 
moi, j'en admets de deux fortes : l'un 
qui ne devroit point porter ce nom ,• 
quoique . pourtant , on l'en décore , par- 
ce qu'ileft, polir àinfi dire , toujours fou^ 
la main de celui qui ôfe , ôii veut bien le 
chercher , ou que c'eft , du moins , par 
• le plus grand des hazards qu'on, ne l'y 

jienconcre 



\|:èncôntf:e pas ; l'autre que l'on ne dok 
qu'à des xnoti^ auffi flatteurs pour celui 
qui a le bonheur de le trouver ^ que con- 
folans pour celle qui y cèd^i La femmt 
tendre ne l'avoic point prévu, parce 
qu'elle nefçavoit ni quand l'amour agi* 
toit fur fon âme , ni jufques à quel point 
il pourroit agir. L'autre écoit dans la mê- 
me ignorance , parce qu'il ne lui étoit 
pas plus poilible de deviner ni jufques 
où l'on porteroit avec elle la témérité « 
.ni combien , car la nature eft quelque- 
fois itiégale » cette même témérité la 
trouveroit , ou la rendroit fenfîbleé 

Je ne fçais fi je fuis parvenu à vous 
démontrer à quel point vous êtes danft 
l'erreur lorfque vous croyez que i dans 
les femmes , le ccëur , & les fens ont tou- 
jours la même aâivité , ou font toujours 
dans la même inertie s mais plus , dans 
la carrière que vous courez , votre opi-* 
liion à cet égard ^ peut être dangereufe 
Paru h M 
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)^our VÔ1» > moitis j'ai crû pouvoir me (ii^ 
^enfer de là combattre. Votre avanturtf 
aV^c Xéfiôcféë , & tè^ flûtes qu'eUe a 
tt*drtt fait naître des Iréfléxiôns» Je voiA 
les envoyé ; tm qafe fe me flatté d'cteb 
ië feîïl 4ui les ayë &hes i mails ^àrce qcie 
l^hiàgîné qùWes j^ourrônt vofe êtrfe utl* 
■fès. Vous lés afVeîB tirouvées éparfes dai* 
Icettë lettire faûs^ltis ûè liafifon ^tir^dileb 
^tfe quand elles 'fefôtit|)réfentéès à moâ 
€lpàuSi leur cônfefion VôUé'blélfe, ou 
VOIES lésbbfcùrcîtVVduspourrea: les do»^ 
«ier à ârrahgfer 4 ^nôtré ami Ahtîjphon*, 
rhomine de fini fiécle, peut-ctïé,'qui mil 
^tott àVdîr le ifioîns d'idées , & te^Iûs de 
îflëttiode, &qàeîètA)l8,parconféquenf; 
îë^us capable'dte mettre de l^îxrdre danb 
*e qu'ont petrfferfes ^wrèSé 
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ASPASIE A ALCIBIADE. 

ij S viens d'éfTuyer imè peur dont je ne 
luis pas encore bienréôUfë. J'étdîs à^iis 
ëcrké lorfque Piriciès ieft ioopitiânefit 
4entié dans mon cabineti f ai ttéfliblé 
<iqu'u&tit de falibèké ordinaire ; il oé 
voulôt voir ce que j'écrivois. Vàiis taà 
4iir62 i fans doute , que je lui lu lalffiâ 
prendre là ^ une fort mauv^ûie habmideî 
tj'en conviens ; m$is » lorique f ai cdm^ 
-mèncé à avoir en lui ta« dfe confiance; 
l^étok bien ëi«4g«ée de cïoké ^ue )ë 
::jpiLÏire un ]0m avoir quelque chôfe à lu 
iûachei?. Quoique je ne vo«s (ctii^e q^é 
4ies injures » ces inémes injures aVoient 
4H1 caraâèrè fi tendre 4p^ii M faEoît 
^ais , alfurémtot , tomes les lumières dé 
iPéridès j^OQ): ienud: que l'aiiuiiax feuK 

Mij 
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jpôuvoit me les diâer. La feule refTourc^ 

que , dans le cas où il auroit voulu voir 

ma Léttce » .j'aur6& eue.pour qu'elle pût 

lui paroitre l^duvlragé de ma feule ima^ 

ginâtion , auroit été Teicès de fa ten- 

,^efle pour moi. Je doute , en effet , qu'il 

^n'eut pas eu autaht de peine à concevoir 

^que je pûife avoir tant à me plaindre d'un 

ramant^ que vous en auriez i vous, i 

ccroire que je doive avoit.toûjours à m'en 

loiier» Heureufement pour moi , on l'a- 

Lvoit chagriné au Cpnfeil ; il avoit dans 

:lsLtête » des afiaix^s fort importantes : éc 

-tout cela réiini oe^lui a po^nt permis de 

^Bïe faire l'afireufe queition que je crat- 

r|;nois. Par des raifbns particulières qu'il 

jeft inutile de vous dire > je ne veux point 

r£nir la Lettre que fa préfence a inter* 

Tompue; & par d'autres .motifs > je ne 

:me foucie point d'allonger telle ci. Je 

ht pourrois » peut-être > lui donner plus 

1 4'éteDdiie , ians y mettre de? choies qa'iS 



jM femble que vous ne méritez plu^ ; Se 
quand je fonge au peu defiruh que ]'en d* 
rerois • à quel point vous feriez bléifé de9 
reproches qu'elle pourxoit contenir» Se 
combien peu vous fentiriez l'amour qup 
je pourrois vous y exprimer» je me con^. 
foie de ne vqus pas dire que je vous ax- 
' me ; car , ingrat ! ne feroît-ce point vous 
le dire , que me plainj^re qpe vous ne 
pi'aimez pais ? Je me borne dqnç à vous 
annoncer quç , contre fon jairrangement 
d'hier , Périçlès ne fprtira pas dçla jour- 
née ; & que » félon toute apparence , ÎI 
}a pâiTera à rêver auprès de moi à ce qui 
)ui occupe l'efprit. A quelque point que 
cette détermination de fa part me con- 
trarie ^ je fentirois un extrême plaifir 
à vous l'apprendre fi je pouvois me 
flatter ^ue ce fera pour vous un fup*- 
plice que de ne me pas voir > ou de ne 
nie voir qu'avec lui ; mais je fuis. fi sûre 
4i5 la joie que cette nouvelle vous eau- 

Miij 
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^ïa , ^\^ ce n^^ qu'fveç unç dpul^uf 
lenfible quc^ je m# vois obligée de vpi» 
f& faire part. O ! Âlçibiadç! fi yous 
t>enfie£ comine ^loi , quç ce )our ^ ^ 
fexdu pour le defir , (eroh eiicore ^^ 
l^mployé p^ l' Wpuf l 
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LETTRE XXVIL 

SOCHATE AU MEME. 

ïli UTHYDÉMB Vient de m'apprendre ; 
mon cher Alcibiade, avec quel empref' 
femenc vou$ ave:^: réparé les ruines de fa 
fortune* Il m'a, en mêmetems, remer^ 
cié du foin que je prends de vous former j 
ëc je vous rends grâces à mon tour , dé 
l'honneur que vous &ites âmes leçons i 
9c bien plus encore de ce qui en rejaillit 
iur voust Ce qui étonne plus Euthydè* 
me que le bienfait , c'eft la noblefle quo 
vous y avez mife , ic le defir extrême que 
vous avie^ qu'une aâion à laquelle vou$ 
avez d'autant plus de mérite que Vamiti4 
devoit inoins vous la prefcrire 5 reftit ab*^ 
{bliunent entre .vous deuXt I| convient 
qu'il a fouvent mal parlé de vous ; & qu'il 
«çdçvQitpa^j'awndreàtrouverun^libéf* 

Miv 
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teur dans un homme de qui il n'avoît dû 
fe faire qu'un ennemi^Cependant, à peine 
fes malheurs ent-ils percé jufquesà vous^ 
que non - feulement vpus avez été le 
trouver, mais que vous n'avez pas été 
çoptent que vous ne l'ayez forcé à rece-r 
voir de vous, les fecours que, de fou 
aveu , les perfpnnes fur qui il étpit le plu^ 
en droit de compter , lui avoient Islche-: 
ment refufés. Si , dans cette occâfiqn , 
vous n'avez eu eu vue que de faire du 
plus ardent & du plus dangereux , peut- 
être , de vos cenleurs , le plus utile de 
vos panégyriftes, votre aétion eft très^ 
Ipiîable : le meilleur , & le plus sûr moyen 
que nQU3 ayons ppur nous acquérir l'g-y 
initié de? geps vertueux , c'eft d'çtre yeç* 
tiieux nous m^ipes ; Ôç quand ce que vous; 
v^nez de faire , fproit tombé fur d'autre^ 
qu'Euthydème , je le cQnqois trop pouc 
doutée de Timpreffion qu'il en auroit re-, 
Çiie a ff dçs droits que , par - là , YWi 
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VOUS feriez acquis fur fon cœur. Si vous 
n'avez voulu que vous attacher un hom«- 
me hdnoré de tous fes concitoyens , de 
qui l'eftime publique rend le fuffirage 
d'unli grand poids, & faire enfin quelque 
jour fervir fon crédit à votre ambition ^ 
quoique pa^: ce motif on dpive beaur 
poup moins d'éloges à votre générofîte ; 
lelle en mérite cependant encore , puif» 
ffixe vous avez confervé Euthydème à 1^ 
Patrie. D'ailleurs, fi malheureufement; 
pouiryous, ç'pft cette considération qui 
vous a guidé , VORS éprouverez que fî 
l'on peut gagner des hommes tels que 
)ui 9 qn ne les corrompt pas. Je vous con« 
jure donc pour vous * même f mon chef 
Alcibiade , de ne le pas forcer à êt^e in-» 
^rat » en exigeant de lui diss ferviçesqui^^ 
en bleflant fa vertu , le feroient rougir de^ 
pbligâtipns qu'il vous a : & je defire vi- 
vepient que rien ne puiffe contrarier , ni 
{tfioiblir dans VQtfe âme cette jqie vlyci^ 
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^ pure que roo goûte lorfque l'on f^t des 
heureux ; 2c que » fur-tout , Ton a placé 
(bs bienfaits ^{Tez dignement pour tiuela 
l^^tpQ ^ç^même partage la reconQoi(* 
&nçe de ççv» que nous avons obUgéSt 
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L e; T T ri: XXVIII, 

rHRAZYLLE AU MPME. 

JL ? Spleil VMoit à peine de fe levex i 
fcmoi, faDscefleperlecuté par un amouf 
que je n'pfe pref^ue m'avûuer à moi-mê- 
91e » je fie faifpis que de m'endormir ; 
Virfque j'ai été réveillé par un très-grand 
lirait qui partait des pqrtes de mon ap» 
partemem. Cétoit ( l'auriez vous ima-» 
giné ? ) le trop texidre Diopithe qui étoii 
préside battre mes gens de ce qu'ils n^ 
vouloient jb^as le laifTer entrer chez moi^ 
Il les a Tant ailRirés que ce qu'il ^voit à 
91e dire , était de la plus grande impor- 
tance 9 qu'enfin ils l'ont introduit dans 
^a chambre. Après des excufes auflfi lon- 
gues qu'embarraûees , &: qui plus cour- 
tes , & plus éloquences » ne m'en auraient 
pas 4^(\s ce pioiuc^ntt beaucoup plus 
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agréé > il m'a conjuré par tous lesDîeiiic 
de rOlympe » de vouloir bien com- 
patir à la criielle deftinée de l'amant ^^ 
du mondei > le plui à plaindre. A ces 
grands mots > autant qu'à la douleur dont 
il paroiflbit pénétré , je n'ai point douté 
d'abord que cette étonnante CoMys de 
qui hier il vouloit ft abfolument que nous 
admirâflions la beauté » & des venus de 
laquelle il nous avoir tant ennuyés , ne 
fût infîdeUe ; & je la maudiflbis intérieu-* 
rement , non de ce qu'elle en aimoiç 
un autre que Diopithe (car, quoi de 
plus (impie dans le fond? ) mais de ce 
que , pour le quitter , elle n'avoit pas at- 
tendu jufques au milieu du jour» parce 
qu'alors ou il ne m'auroit pas trouvé, ou» 
du moins, ne m'auroit point éveillé défi 
bonne heure. En conféquence , donc, de 
xnotï idée j, j'ai entamé (ur 1^ légèreté des 
femmes un très - beau difcours , que , fans 
avoir (ien cQndû « j'ai terminé pat loi 
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^nfelUec d'aller fe coucher. Point du 

tout: Ce n'étoit pas ce que Je croyoîs. 

EUe! perfide ! s'èft-il écrié: ah ! Thrazyl- 

)e > que v6us rendez peu juftice à fa façoa 

de penier ! Mais , mon cher Diopithe » lui 

ai*je daueement demandé, que vous a* 

t'elle donc fait ^ ou qu'eft-cé qui peut 

vous amener chez moi à une heure fi in-^ 

diie ? Cochlys infidelle ! a-t'il continué 

avec le même tranfport ; croyez - vous 

que , fî ce malheur m'étoit arrivé , je ne 

me fûife pas déjà précipité dans la mer ? 

Ah I me fuis-je dit tout bas , pourquoi 

ii'eft*elle point inconftante ! Pendant 

qu'en moi-même » je formols ce charita* 

t>le vœu k il eft entré avec chaleur dans 

le détail le plus éxaâ > & » par conféquent^ 

le plus criiel » des vertus de cetceadmira*^ 

ble perfonne. Comme , à la façon dont 

ce panégyrique débutoit » j'ai compris 

qu'il ne pourroit être que très-long» je 

lui ait le plus humblement que j'ai«pû » 



ijjë L t T t k * « ' 

tepréientequ^m'étâtit couché fe^è taf^ } 
6c mourant d'envie de docmk i ii me fê-f 
iroît un plaîfir in^exprimable 4e remettre 
à un teins plus opportun i Moge de la 
iiourpareUle Cochl^si Ma repÉ^fentationé 
toute reipéâiieiife i touœ t<Mlcliatiteiné» 
me qu'elle étoit , ne l^a pas dxffivé ; & p^ 
des difcours qui, 46ti Vérkél n'avoient 
pas le fens commuii « il a adbeté de mé 
prouver que l'amour he fait Quêtes inoits 
dire de fottifes qu'il n'en faitfaiire. Vous 
connoiiTez mon im|)étuo(ité : vous f^a^ 
vez que mon amitié pour Diùpithe eft 
fort médiocre i la ^atimce^'a échappé j 
& je l'ai tprié avec tant d'aigreur de né 
nxephis parler i ni de lui ^ ni de fa Co** 
chfys , tout auflî peu intér^ans pouf 
moi l'un que l'autre » qu'enfin il « cré 
devoir ie taîïè. Loiffque je l^i ^eu iéduk 
i c^ poinft , je lui ai encore demandé ce 
qu'il me Wàtoit; s'il nMtoît Vertu qM 
pour loiielr feïnaîtrefle J& cjere^ecroyois^ 



êlli ce cas, devoir VsSRitet qu'il prénaît ^ 
ton ne ]{ouVoit pas plt» mal fon tcrns. H 
tft convenu que s'il n*ét«At venu che» 
moi que pout cela, H fereic, en effets 
dans ion tort ; tnés qoe vous TinquiétieÉ 
vîveffreiju Alcïbiade ! me fais-je éelrié t 
%h I que peut-il avoi): de commun avec 
CocÛys , lui qui ne Ta vue qu'hier , Se 
encoure avec vous f H né l'a , pèût-étre > 
iencore que trop vUfe pour fo«i repos , 8k 
|>our te mien , m'a-t'ilt^iidu en fou* 
pixitït ; & ]e fuis l'homme , du monde > 
ie plus ttompé frelle ne lui a pas irïipiriS 
la mtme pafllon qu'à moi. 

J'étois fi outré contre lui que, ^uel^ 
ques raifons que feufjfe d'être convaincu 
de toute votre indifférence pouf Go'^- 
chlys , mon premier mouvement aétéd^ 
le laiffer dans fon erreur ; mab le défît 
très-ardèm ique j'avois de m^n débtf^- 
fafler le f>his ptomptement qu'il me ffh 



tfi L B T f * « ? ^ 

ipit poffible 4 ne m'a point perdus it lût 
faire cette noirceur, quelque tentante 
qu'elle fût. Je me fuis » ddaé » i>orné k 
l'aflurer que vous étiez très-éloîgné d'a- 
voir des yiîes fur Cochlys ; & l'ai fait d'un 
^ir fi férieUx quefîje né fuiâpoiqt parve- 
nu à bannir totalement fes craintes , du 
jBQoins les ai-)e lin peu calmées; mais 
pour reprendre fur cet intéreflant article 
fa première tranquilité » il m'a conjuré 
de vous demander s'il èft auffi vrai que je 
le fuppôfe, que vous n'ayei pour Co- 
chlys que de l'indifférence , & de lui 
faire part de ce que vous m'aurez répoiH 
an. Je le f^ais d'avance , à moins , cepen* 
dant » que le defîf de faire faire à cette 
Gochlys une infidélité , ne vous tienne 
pour elle lieu d'un goût qu'elle ne me pà« 
roît pas devoir vous infpirer. Quoiqu'il 
en puiflè être , je Vous prie dem'envoyer 
•votre réponfe chez Nicias qui » par un 

hazard 
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bazard que je dirois le plus grand du 
inonde , û le hajcard qui fait que j'en fuis 
prié i ne me fembloit plus grand encore « 
donné à dîner aujourd'hui i ],e criiell^io- 
pithe doit venir l'y chercliéri J'oubliois 
de vous dire qu'il n'eft pas nécéflaire que 
vous vous y gêniez i parce que , loin de 
paroîtrc vous avoir ëcHt , je l'affurerai 
que je vous ai Vu , & que vous m'aure£ 
dit vous - même ce que je crois fçavoir 
déjà , c'eft- à'dire, que fa Cochlys ne vous 
eft pas moin^ indiiFérente qu'il n'en eft 
amoureux* 

Siquelqu'idée nouvëiié de votre part^ 
n'a pas dérangé notre foûper , je meren* 
drai ce foir au Céramique; &, quoique 
ce ne foit que pour vous y parler de 
Théognis , & que vous ne m'y encoura- 
giez point , je ne vous en prie pas moins 
de vous y trouver de bonne heure. Vous 
ne m'en fçaurez sûrement pas plus de 
gré ; mais vous êtes le feul devant qui 
Pan. A N 
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}e ne craigne pas d'être ridicule. Grandi 
Dieox! ne jottirai-)e donc jamais du bon^ 
Jieor de vous voir à mon tour, amou« 
leux', 6c même quitté ! 
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LETTRE XXIX. 

ALCIBIADE A THRAZYLLB. 

J E n'^utois , je vous juré ^ jamais ima-^ 
giaé que > dans la conduite que je dns 
hier avec Cochl]rs > il y eût eu rien qui 
eût dequoi allanner la tendreflè de Dio« 
pithe. Je la loiiai beaucoup » il eft vrai $ 
mais il étûit > ce me femble , fi aifè de 
voir que le defir n^animoit pas mes élo-^ 
ges , que je ne comprends pas comment 
j 4i pu lui caufer une fi vive terreur. Je 
crus qu'il ne me faifoit voir fa maître£fe 
que pour que j'applaudille à fop choix t 
la politeÛè, & l'amitié me parurent me 
condamner à feindre delà trouver belle : 
je remplis donc les devoirs que Tune Si 
Fautre m'inipôfoient ; &^ quoiqu'il ea 
ait pen(!£ , ne fis âcaâementque les rem^ 
plir. Un homme, Scmo^is amoureux» fie 

Nij 
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plus éclairé que lui , Tauroit fentî^ Il 
-m'auroit » au refte » été peu poflible » dans 
la pôGtion où il m'avoit mis, de me con- 
duire de façon à lui plaire. En ne louant 
que modérément ce qu'il aime , j'aurois 
bleiTé fa vanité ; en prenant la route con- 
traire , je rifquois de tourmenter fon 
éceur ; & j'ai crû , toutes réflexions fai- 
tes , qu'il valoit encore mieux l'expôfer 
au tourment de la jaloufie» que de Ittî 
&ire penfer que je ne trouvois pas à fà 
maîtrefle , amant de cliarmes qu'il lui en 
croité Moi ! rival » & fucceifeur de Dio- 
pithel eh! bons Dieux! pourquoi le 
&xois-je ? Il faut, pour le craindre un 
isiftadt , qu'il ait bienr oublié la façon dont 
je pcnfe fur ces fortes de chôfes! JVi, 
prémièi:ement , malgré l'ardente pailion 
qu'elle lui infpisre.» trouvé Cochlys , une 
des plus médiocres beautés que j'aye vUes 
de ma vie ; & » quand elle m'auroit paru 
au0i belle qu?à lui-' même >.& encore 
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mieux difpôfée en ma faveur » qae je n'ai 
eu fujet de le croire , il me fuffiroit qu'elle 
eût aimé Diopithe , pour qu'elle *ne pût 
jamais tourner mes defirs de fon côté; 
Sçavez-vous bien que fi l'excès de Ton 
ampur-propre m'étoit moins connu » jei 
croirais , à la peur que )e lui fais , que » 
pialgré toutes mes précautions , ma ridi^ 
cule liaifon avecThrazyclée atranfpiré ? 
Car fans cela, coiqment ôferoic-il fup-^ 
pôfer que je pûiTeun feul inftant permet- 
tre à Cochlys de croire qu'elle ajrt pu me' 
plaire ? Ce n'eft point que , penfant comJ* 
loe je fais , fe ne fois toujours uiî peu flat- 
té de voir toutes les femmes chercher à 
attirer fur elles > mes regards , & s'hoqa: 
rer de les y avoir fixés quelques inflans. 
J'avoiie encore que Thabitude où je fuisp 
de les fubjuguer , & l'indiÔerenceoùme. 
laiflènt la plus grande partie d'entr'elles , 
ne me permettent pas d'être tout- à-fait 
infenfible auplaifir de me voir,, tacite^: 

Nu] 
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pient à\jL mpinç », l'objet de tous leurs 
yœqx; x^ais il s'ep faut tant que toutes 
fne donnant Tenvie de les exaucer , que 
toqt çQ que je pourrais pour Cochlys , fi 
encore > j'étois le premier qui Peûfle^ou- 
chée , f^srpit de répondre pour quelques 
j[ours à r^s defirs, C'eft donc aflez qu'elle 
^t aimé Dippithe, ou qu'elle l'ait cru, 
pour, q^'îl n'^it pas à me craindre auprès 
d'elle^ Je ne me fuis jamais relâché de la 
fésétlté de mes maximes à cet égard , que 
pour Afpafîe ; mais c'était du plus grand 
4es Grecs qu'elle étoit adorée ; elle l'ai« 
molt ^ & j'avois tout à la fob à combattre 
le mérite de mon rival » Ttonour qu'ilinf* 
piroit » ic tout çé qu'on devoir» tant à (a 
tisndr^fTe qu^ lies bienfaits. Âfpafie joiiic 
4'aîlleurs , du coté de refprit , de la plus 
grande célébrir^ > rien n'égale les char** 
mes de fa per&nne ; & quelques foîblef- 
£es qu'elle avoit eues avant moi , ne de-* 
voient pas ine 4<^tourger de tenter une 



cohquête^ui » de quelque façon qiit je 
FenvifageâfTe à ne me piomettcût que la 
plus grande gloire. Des curiofités , me- 
me » comme vous en avez la preuve , les 
recommandations «de mes amis , peuvent 
auifi, pourvu que ce foit« cependant » 
pafTagèiement , & Êuis éclat «m'obliger 
quelquefois à m'écarter de mes principes; 
mais Cochlys !— vous pouvez donc en 
toute sûreté , raflur«rDiopithe : mais en 
le délivrant de fes terreurs, je vous de^ 
toande, malgré le defir que vous pdur-^ 
riez avoir de vous vanner du tour cr'del 
qu'il vous a fait ce matin , d'avoir pour (à 
^afljon , l'égard de ne lui pas dire toutes 
les raifons qu'il ad'çtre tranquile fur mes 
fentimens. Nous tenons fouvent moins 3 
nous-mêmes qu'à ce que nous aimons 1 
& , peut-être , quelque vives que foient 
les craintes que je lui infpîre, me pardons 
neroit-il plus aifément encore d'aimer 
Cochlys , que de trouver , comme je fais » 

Niv 
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i|ii'eile> n'a même paa de quoi lui plaire# 
Il n'y a rien de changé à nos arrange-, 
mens de ce foir, quôiqu'en finifTant msi 
Lettre-, j'en reçoive une de Thrazyclce 
qui me propôfe pour le même teitis , un 
rendez-vpus , ou fi je ne l'accepte pa$ , 
une querelle» J'aimemiéux , dûflkz wcm 
m'en blâmer , la dernière que l'autre. Il 
me femîble que , pour c^iqu'eUe m'ins- 
pire, elle à horriblement de d|licateflè« 
J'en fuis d'un ennui qu'il me feroitdifi; 
ficile de vous peindre , & qui ppurroic 
Inèn confidérablement abréger |a conf-r 
tance que vous m'avez forcé de lui pro- 
mettre. Mais feroit-il pofliblç > avec tout 
ce que je fais pour qu'elle ne puifle pa$ 
s'y tromper , qu'elle crût que ce n'eft 
point allez pour moi des langueurs de 1^ 
loiîifiance , qu'elle y joint encore le? 4^ 
fagréemei^s de la traça^Teriç f 
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LETTRE XXX. 

LE MEME AU MEME. . 

O I }6 ne fuis pas deforiBais le partifan' 
le plus outré du fyftême qui foumêt tout 
en ce monde, à une aveugle fatalité» 
î'ôfe dire que ce ne fera pas la fauté des 
événemens. Je viens , en effet , d'avoir , 
de cette fatalité > une preuve fans repli<^, 
que ; mais , pour que vous puiffiez mieux 
juger combien le hazard a hier influé fut 
mes occupations , il me paroit néceffaire 
de vous jurer , & par toute la vérité qui 
doit régner entre nous , que ce n'étoit 
point , ainfi que je vous ai toujours vu 
vous obftiner à le croire , dans l'inten- 
tion de VOUS mafquer mieux mon goûe 
prétendu pour Théognis » mais avec tou* 
te la franchife pôdlble , que je ne conce- 
vais p^s qu'elle pût vou$infpirer un fenr 
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timent fi tendre ; & qu'elle-même, i cela 
près de ces agaceries d'habitude qu'avec 
un peu d'ufage feulement de ces femmes- 
là , l'on ne fçauroit prendre en elles , 
pour des jjrojets direâs , n'avoit point pa* 
ifu plus deiirer de m'engager ^ que > moi- 
même, je n'ayois marqué d'envie de lut 
plaire. 

. J'écois donc chez moi , occupé le plus 
froidement / & le plus defagréablement 
du monde , à compôfer povur AfpaGe » 
çne Lettre qui put avoir l'air d'être ten- 
dre , lorfque je: reçus de Théognis un bil- 
let fort court où elle fe pUignoit avec vi- 
vacité» d'AxÎQçhusqui, avoit-elle con- 
tre toMite notoriété, l'audace d'avancer. 
p après n'avoir rien oubliépourvous ban* 
m nir de fou cœur , & y. être enfin par^ 
a> venUf l'avait non- feulement quittée 
» fans plus de ménagement que je n'ai 
M moi - même congédié Glycérie , mais 
m. Ce plaifoit à £ûre de fon âme » cQmme 
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>f de fa p^fonoe , les plus odieux por- 
93 traits ; qu'à l'égard de la première , ellç 
3> y tenoit trop peu pour que tout ce qu'il 
93 en difoit , pût lui porter des coups bieii 
99 fenfibles ; mais qu^elle ne poUyoit avec 
93 la même tranquilité « le voir acharné à 
99 lép^^xe fur fes mceurs, les mêmes ca^ 
93 lomnies ; ( calomnies ! ah ! Thrazylle !) 
33 qu'enfin , elle avoit , de me parler , le 
•> befoin le plus prefiant ; & que, dans 
m l'état affreux où la mettoient ^ l'infi- 
93 délité auffi peu prévue que peu méri* 
93 tée de mon parjure ami , & les korri* 
93 blés procédés qu'il avoit l'indignité d'y 
93 joindre , je ne pouvois > fans être le 
» plus barbare de tous les hommes » lui 
93 refufer la légère grâce qu'dUe me de^ 
9 mandoitf 

Préparé à n'entendre d'elle , que ces 
plaintes , non moins fatiguantes par leur 
monotonie, que par leur continuité , 
dpntles amans quittés accablent fans m^ 
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cune pitié, l'infortuné confident qi/US 
fe choififlent ; & maudiflant Âxîochus ^ 
ic ma deftiiiée» je me fuis rendu chez 
Théognis. Je l'ai trouvée feule , cela 
étoit tout Cmple ; à denai-couchée : c'é- 
toit encore à quoi je devois m'attendre* 
La profonde douleur où elle vouloît que 
je la crûffè, n-avoît pas empêché qu'eU© 
n'eût fongé à tirer de cette pôfition , tout 
le parti poffiblé; & cela ne m'étonne pas 
plus que le refte. Tout ce que , fous l'ap- 
parence du négligé le plus grand » on 
peut devoir à la |j>arure , ornoit & fecon-^ 
doit fes charmes s elle ne montroit de 
langueur , que ce qu'il en falloit précî- 
zément pour intérefler. L'éclat ordinaire 
de fes yeux , étoît plus tempéré que temî 
par les pleurs qu'elle avoit vçrfés , & dont 
on découvroit encore de légères traces ; 
& moins, leur expreflSon , plus ménagée 
alors que de coutume, fèmbloit vouloir 
aller aux fens > plus ellQ âvoit de~{>oih^ 
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Voir fur le cœur, ou , C vous Taimcz 
mieux » fur te que ^ fans trop pouvoir 
nous èà donner une raifon » nous fommes 
convenus de nommer comme cela. En 
me voyant , elle m'a honoré de ce fou- 
rire tout-à-la-fois , doux , tendre , & naïf 
qui lui fert fi bien à mafquer la fauffeté 
de fon âme , & que l'air de trifteffe qui 
étoit répandu fur fa phyfionomie ne ren- 
doit que plus féduifant. Auffi-tôt que j'ai 
été affis auprès d'elle , elle m^a tendu la 
main : la lui baifer , étoit un de mes pre- 
miers devoirs i mettre à cette adion , 
une forte dô chaleur qui la diftinguât de 
Ja fimple politeffe , & lui annonçât de 
l'intérêt , étoit encore une chôfe dont la 
lîtiiâtion où je devois paroître la croire , 
«e foufFroit pas plus que je me difpen- 
sâffe. Machinalement, & par pure habi-r 
.tude , après avoir baifé cette main , je 
l'ai retenue dans les miennes ; & , par les 
inémesrnoûfsj fans doute > ou parce que 
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fa douleur l'occupôit toute entière , dié? 
l'y a laifTée* Après quelques foûpirs , tels 
quels, elle a commencé la conversation 
par me redire d'Axiochùs , mais malheu^ 
fement dans un beaucoup plu$ grand dé- 
tail , tout ce qu*elle m'en avoir écrit 5 
s'eft étendue fur fon malheur qui » di^ 
foit-elle , '> avec le cœur le plus (incère > 
M & le plus tendre , & , peut-être , avec 
93 tout ce qu'il faut d'ailleurs , pour fixer 
93 un amant, fembloit la condamner à ne 
» trouver jamais que des ingrats j qu'elle 
93 convenoit , pourtant » que vous ne l'a* 
93 viez pas été ; mais que, fi elle n'avoit 
93 pas eu à fé plaindre du fond de vos fen^ 
93 timens , vous aviez , par des jaloufîes 
93 auffi firéquentes qu'injuriéufes , fçu mê- 
93 1er t^nt d'amertume au plaifir qu'dle 
93 fentoit de fe voir aimée ^ qu'avec lé 
» plus grand defir du monde , de vous 
■» être éternellement attachée , & même 
99 vous aimant t;Dujours , elle avoir enfiÉ 



« été forcée de céder à la laffituJk de foa 
19 ccturw» Voilà donc rinconftance de- 
Venue une {impie lâffitude ! J'ignore fi 
c'eft Théognis qui la première , a fait une 
fi heureufe découverte 9 mais nous de<* 
vous, félon moi , bien des remerciemens 
à la femme à qui nous en avons l'obligâ* 
tion. A vous dire la vérité ( & peut-être 
ne dois je m'en prendre qu'à la nouveau- 
té dont n^'a été le terme. ) je n'ai pas ab- 
folument bien compris cet amour qui , 
tout violent qu'il eft , n'empêche point 
qu'on ne foit volage; & il eft poflible 
que vous foyez à cet égard 9 dans lemé" 
me embarras que moi ; mais il y a toute 
apparence qu'elle fçait comment deux 
mouvemens qui paroiflènt fi contradic-» 
toires , peuvent s'accorder , puifqu'en 
die \ l'un n'a pas été un obftacle à l'autre^ 
Elle mêloit à tout cela, une fiiblimité de 
fentimens » fi grande ! faifoit , à moins 
itoutesfoîs > que le cctui ne fût de la par^ 
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tié , fa conquête (î difficile qu'il m'a tové 
d'un coup pris envie , non d'eflayer s'il 
ne fe pouvoit pas qu'on la fit à moindres 
* fraix , ( car fur cela je fçavois auffi bien 
qu'elle , à quoi m'en tenir ) mais de la 
forcer de m'avoiier à moi - même qu'il 
n'eft pas vrai que dans ces fortes de chô^ 
fes i eHe croye l'intervention du cœur , 
auffi néceifaire qu'elle le dit* Comme 
d'un côté , je ne voulois point qu'il y eût 
de ma part à tout cela ^ un air d'appareil 
qui me fembloit me Goirvenir affez peu ; 
& que , de. l'autre , }e trouvois beaucoup 
plus plaifant de triompher d'elle s fans 
qu'elle pût unjour , être le moins du 
monde , fondée à m'accufer d'y avoir 
mis les apparences de l'amour, quelques 
légères ^ même , qu'elles pûffent être ; 
qu'enfin » le langage du defîr , & la té- 
mérité qui accompagne nécellairement 
la mauvaife. opinion que l'on a d'une 
femme ; m'oat paru fuffire ^ je me fuis 

jette 



^mé dan$ lei ûirpriifes. CQiQ(iie0t » pat 
exemple , lui dUais^le avec tranfport; 
p(5ut-Qn être alT^ keureii^ peut être re^ 
gardé tendrement par de fi beaux yeux ; 
& felàfler de ce bonheur ! Quoi ! l'on peut 
faire naitr^ ce doux fodrire > ett augmen» 
ter les grâces > 6^ croiife qu'on peut les 
trouver ailleurs» & les y chercher! £c 
vous feote£ que pout que Théognis ne 
prît pas pour un (impie complinieBt tottr 
t^ ces acclamations s il fallait de toute 
néceffité quci ces beaux yeux > & dette 
bouche divine fûflènt baifés > & même 
avec tout l'emportement quipouvoitfeul 
excufer les libertés que j'ôfois prendre* 
Si je ne voulois pas , à caufe des confé- 
quiences, qu'elle pût me fuppôfer de l'a^ 
mour , il ne me conveaGtit point davan- 
tage qu'elle pût me croijce à tout autre 
égard aqfli tranquile 1)ue, du côté du cauf 
je voulois le lui paroitre. — Mais vous 
fçavez auffi bien <;|^e moi quels font les 
Pan. I. O 



^devoirs qu'impôfe une pareille ficuition | 
«vous ne connoifiôz {>iis moins , puifque 
^ons croyez avoir eu tant à vous en plain- 
dre , toute l'éténdUe.de la clémence de 
Tkéognis ; & vous n -avez pas befoin que 
}e vous dife que la iîenne ne s'eft point 
démentie. Rien nVdonc été ni plus ra« 
pide» ni plus complet que mon triomphe» 
Ce que je crois qui y a beaucoup aidé » 
Veft qu'elle ne pouyoit ignorer que» dans 
le tems que vous 6iez outré de fon infi<^ 
délité , vous ne m'eûffiez dit autant de 
mal de fes charmes» que vous aviez d4 
m'en dire de fon cœur ; & que pour jufti- 
fier la promptitude de la (iennê , Axio* 
chus ne me l'ait peinte avec le même de« 
favantage pour elle. Théognis avoir donc 
ti me prouver combien peu il faut comp- 
ter fur ce que notre colère , ou le befoin 
d'excufer notre légèreté, nous diâenVau 
iiijet des femmes qui font l'objet de la 
première 9 ou la viâime de l'autre; 8c 



iE»^tf»soii^rrienlksti)&yfeiiL^.i qu<^ me^ «agigi 

f}QUEqm>b» i oe. qfieaîcxiu ipoinç , il m'a 

itéel^U'^ pour elle; d- urte,v&itable^ft«ne> 
côXobtlesiîficères remords qmiQ^tipp^ 
lpq^ftîiLte4ept fuiVi & fdiblefle e d^: tout 
cexjti'dief a retrouvé , foh d*àm.owf:p0ttl 
Axioehua^; foit de douleur d(» tVvf>4 
|>esda.:£Qfip.v pourtant» je Cui$ veau à 
li>Qut de la cqnfoler t je lut almêm4^f|i( 
voir les ekôfes d'un cell fi diU^^fif -^u^ 
Aoibfeuleme&t » elle foupé ce (pir au C^ 
xamiqiàe «mais qu'elle y : feroh venue ea 
cârémonie > 11 la craintf q[ue fî jei lui eûfle 
permis de mettre aux b^nté; dont elle in« 
comble ^xme fi grande publicité ^ Afpafie 
n'ch eût pas été plus inftjcuite que je ^'aur 



tôîsvottla» ne m'eûtoUigédeItt'fiqipfiSft 
de pe pas tes divulguer^àcore. CotuM 
ttte penie ftffeî bieo'd'elle^ménie pont 
ne point douter^ que Ùl conquête 114 
doive me couvrir de la* gloire la plus 
grande , elle avoir peine i concevoir 
cette difcrétion de ma^ part ; aÈud&îe lui 
ai dit que la chôfe du inonde que je 
déteftois le plus , €toit d'afficher les feoi^ 
mes qui m'honorent d'un peu de bien^ 
veillaOce i &en le lui diiknt , je l'ai» et 
tà\ femblé , étonnée beaucoup* Vous 
fçave2 de refte » pourquoi je ne vous 
prie pas de ce foûper : (î , ce dont je 
ne fuis point du tout sûr , nous en au» 
foAs enfemble plus d'un , & que vous 
n'ayez point de répugnance à être en 
tiers avec nous » vous en ferez bien le 
maître, ^e fens trop combien vous de«^ 
vez regretter une femme fi eftimable 
pour ne pas me prêter à tout ce qui 
peut vouif rapprocher d'elle. Je ne f$ais 



9 vont oendèrez fur cela conmt ffim< 
nais inavoué qu'a votre place» jamais 
die neio!amoit paru fi bonne à reprco» 
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j E pâfla à cette affaire de Saroos.qui 
doit, à ce que l'on aflure , me couvrir 
d'une C grande gloiçs. 

Il £^ôit inutile que je vous parlâflô 
avec une forte d -^tèndiie , de ma pré- 
nicre isxpédition contre les Samiens , 
puifqUe ce n'eft pas fui celle-là que l'on 
croit me devoir tant d'élpges. Nous les 
iurprîmes : ainf\ , no^is montrer devant 
leurs murs > nous en. emparer , abolir 
leiui Gouvernement » leur diâer les holx 
fous lefquelle^ nous voulions qu'ils vé« 
cûffent déformais , ne fut l'ouvrage que 
de peu de}ours ; mai$ à peine étions*nous 
dans Athènes , que Samos fé révoltât Je 
fus donc forcé d'y courir une féconda 
foi?; ils nous ^ucndoient, aréfplus h ft 



tion . & même à noasxi^dtec l'empÎFc 
lies me)$»iUoe armée«.pkislôttaquerdeird^ 
qui revenoh lés combactre^ xles mefbrw 
bien piifes » des Allié8i,^^rde'tboKis Géné-^ 
raux > t;Qat fécondait lesrréfblutian, te 
iêmbloiç leur en promettre le fuccèr. lU 
nous attaquèrent^donb avec fureur, près 
de f Ifle de Tregéé ^ mais le deftin d'^ 
thénes aflez lone-tems balancé en cétOi^ 
occâfioni , 'autant par le courage des Sa* 
ihiens , que par la fapérioirité de leûts 
forces!, enfin l^emjplbrta; Avec, quaran«^ 
te-qu2itré valCeaux &ulement , noi» eft 
battîmes £Qixant«& i(ti3&T&»^pourfuivaf|( 
nôtre: rviâoîre , nous'ntsus emparâmei 
deleurPàtt, & mîares lefiége devant 
leur Ville. Plus irrités de^leur défaite 
qu'ils n'en étoientabatt(|si iis^fe défen-^ 
doient avec tant de valeur qu'ils ren« 
doient fort incertsun le fuccèz du fiége. 
Sur ces entrefaites une nouvelle flotte^ 6c 

Oiv - 



pliDieeiiiidérablé qiMrl4 ftecfe qtti iidttf 
avo^ amenés jâiévaiitSâmos » m'arrhr« 
d'Ad^est J'^ip^endsque les Phéniciens 
tn eiivoyeac aaffiiiûe au iecôufs de no9 
0nneinis$qde$»inçate» elleeft d^dan$ce9 
oiersi; 3cqû^aye&tinq vaifleaux, Scéfa- 
goras 4fft allé s'y ^joindre. J'imaginai ( 8c 
ce femble, âvsEvratGon») qu'en pfévenant 
la jonâiori dé tàute$ lean forces ^ & leur 
tfxivée jilfijuâsÀ la vUe du Port , }e les 
çombatux^is aveephis d'avantage que fi 
j|!aittândoi9 qu'elles :fuirant; toutes réu^ 
piesj &que fi • d'aîUeun« j'étais battu t 
cet éeheç ticeroltâioinsl conftquence 
fiie fî c'étok^d^vaiot leur VtUé que je le 
leçôfTe. Prenant donc fo^xantedes-vaif» 
ieau:^ qiè^AihéAes^ venoît' de m^nvayer ^ 
l'allàî iauidevaiit des Pkémciens. Gommé 
îecraigripis:, cependant, ce qui pouvoir 
fe p&fler au fiégè en^mon abience ••;'<»-• 
datinaii.ceux à qui je laiflbts 3e cômman* 
dement« d'évitv lufques à mon retour « 



Ipûs^fàe pûfiènt&if el«s Samieiis :itt iia^ 

ëouMi(maxquoitim ciff inbl beaucoup ds 
^fi^tit$ét;«»Eii$e^ët«âtfen témotgt^rpea 
que de croire i^'ilsrfû(rent&^ &n{k 
bit , toûtesF^foisr/dô h prééàucion<gue pa* 
^oisjpti£d » 4^ f<$ifis^ 1^ Phéniciens > les 

MÉUffufi-. Gln^fal dw SamienavîBie fai* 
ftw4Uionoeurd* ftiorokeifcnri^deL moi| 
^Mtnt^i fepréf€nt^àrtd{)itiément4evaf«f 
ti(is-Hgtie$ , î^ra??^ift»?giSttérauxià( ^aitifi 
^k'éti émit iktt^^^Us^iiiermkkté Lé 
MilÀbat fut fadgktit(^ tk là viâoire iôbgii 
féfhs difputéeiviabî^ WEd^lf «oii^Ittdt 
efforts ^ M^liiCis^ cAiia fà (foné far ptài 
grande partie diéiîfo8lv^ffiàa:ii»£t beau^ 
coup dé prifoflinîêiVj'^èéfiieurjS foàÂbcéétt 
là ifieri pourvût iàiVille de to«t8^ïâ 
m'ôAlti^s é& guerre Ss'd^ be^uçh^ doitif 
enecdiiiménçfiûit^à màti^ue^ ?[&; i'i mff 
iiiiteôkis ël^iétât 4eMi<fnd^irlWlotf|St^ 



cDf eiin £i$ge,ddae jton fiiouvelli^ viéSsir* 
BC;pQUYûit qu'a&égérjd 4ïH:ée. Xé fut 

iQo^scapfèsIe défi$7esbi}0«iiUc:i^g^.<e0 
mëaacè MéMiûS(r^iiPq}i\^tkilc pm SSlt 
mq^ii^niùiu^H ii'f ot eft pour cela » ^ ff^i 
nbijisrvraLqué ùaM imp^idjlçc^ coûtai 
la R^épubJÂqim Ë^ii^^up^ile. vaM&àux^ 
&,ccnqvte;îe:jeg)rot^ l^^plus, un trH^ 
grand 6cmitire deieil^x^$.xque.jecg>m- 
pr0mb Jat^Ld^vêdd^fttmes:, quejeifeil- 
dtSi^QofiQ , înfiohnQttfripto liOpg qu'il aa 
Vmxeit été:^i€iÂégi^dè Skno$, TcMit 
ipdbisufk.qûe .f aurQbi.éyitét il > eu lieii 
^letfjônëfgftaft dàsïJi^iciens ;. je me 
fô0^ tetKfcà-âicâi fbê^ QUe d^ eo eom** 
batiantfl jit jiu?i<bvl8r;Vmi >. comme paur 
fois tl&te idioe » jlivpis à cxaiodre que les 
Samiens né prîffëift i^ tôQis di| ppsibat 
pQur.Q0k}ifir4e^(bt$ef f)o$ ligotes» le^ t|M>u« 
pes doncjç ies/|ttfibiSiga)we»|^s non-fea* 
]el91fnfcfuAi0Îe6^pplft l*f^iW^dfirf»ai| 



ijlaqgJig^ jcas me rnf.nft^^fattfok #4i du dit» 
favantage contre les Phéniciens . il me 
ferotf ftftc éntX)ïe\ffèz tie VatHÎfemx , 
foie pàm iâtihJk trégàlhé » fcA^^^êIne 
pour déjcerm^ner h. viâojre en notre fa^ 
yihff âdPlîëli'^^aîfeâi ^^Àà^ni 

îdntaMttiétti dèlptfteé àeé Wfliyurcçs^ 
mt^miM^^^ pliis (iuS 





mé^ât(B^tes.çenfures.ddnt oh mVccâblei 
& fi ; dé l'autre, fé fiiis'ciignc des élbgcl 
Aont on me comble. 






i..^ -.*•..,- , 



" :.v*) '/: '} : iura ;^''-:!v7C^ . # 



tf > ri- lu in \"\ lUéSiimÊÈààÊmiÈmmmÊiié 

E îour qqe ji^ me flattois,qui oiQ fer 
rôitiï iiçur^ux ^a pâffé pour moi cqq^pM 
les autres • plus criiel toiutes.-* fois qnif 
ceux qui 1 ont précédé >. pmfgull .ma 
enlevé lerpérançeiqui m ayQit^puteniia 
pfques^à^ 

vouîs^i pas vu f. mais que yçiis. n'ayez paf 
aigné me donner dé vos nouvjQl|^s« S il 
fe peut , que ^ç^-^a'aimieZr Pffint a^O^ 
poitt Concevoir liés, in^yiéfud^.^fe peut 
tl que vous vous croyiez. aÏÏez peu aimé 
pour ne point |ma|;iner combien votre 
filënce en dotîhe ? Vous me direz , j^ut* 
être , que « n'ayant pas eu le tems de 
m'écrire , 8c ne p wv^nt point me voit 
aujourd'hui » il vojiisa paru inutile d'en* 
yoyerchez moi: penfez«vous donc qu'il 



XTirsirfviFSli; ^^t 

pàait m'êfft indifférent de fçavoir fijû 
vous otaiîpè ôiuioôT^e vous avezpeà 
de délkàtéfie, ft^^ueje fui& àplaimtiii 
d^âimeir fi fovtetirent quelqu'^in qui prour 
ve & û peu d^aiiioûir ; & fi peu de reccm» 
noifTaticé de ce qifil en, mfpirel Ce n^eft 
qu'avec la plus vive dotlleur que je vola 
combien le Ciel nous a Ibrmés différents 
Pûn de l'autre. Ne croyeï point que 
cette même douleur ne foit en mtÂ 
i)u'un fliouveméiÈK pâffagec , oiuqui n« 
liàifle que du moment : ce n'eft pas d^q^ 
|ourd'hui que j'en (uisatteinte; & fi vous^^ 
ou mot , ne changeons pa&de kçoti^^M 
penfer, )e la garderai félon toute appà«» 
xence bng^temsencDte. Me fera-^t'il 
âonc toujours împoffible dene vou^aimet 
^ue comme vous m'aimez vous*même t 
'Ah ! je vous jure que je vais y travaillée 
bien férieufement; &que,(î je n'y puît 
parvenir, je fçaurai du moins, le feindre 
^ bien ^e^ xuême » avec toute t'envie 



(iHW trompa §9Ç0îftoQ»i ^f»j fi • \x^ 

fcites *1tômbîcJî;pffu:Iç pl*i$ jfouy^ar; JQ 
<iai3 être comedttâe^YOJaaf II y wrQÎt f 
inoi«\ifatas. douter plan dé fageflf^ à m^ 
à^g[ag»t: tout à fek; i»âiîs,fVoûe ^ue.cct 
ftffart:njeftpftspjus eo'mdn pQUVQirt qw 
>fcn{L^efoe<iu'â.yfoitRPwî:rc^^^ wit&Ç 
^MfBmfîfiMQip encore, lofifque je croM 
|)QuvQit me A^ttfl?e;jaU nême poibt (^^ 
VQU^é. lâgrat ! qvaoàjt. yàW combkyirto 
plus légère partief de:ceque .Voâs in?ii»f- 
|)lre2^«fcmlrbitiiO;«iicre heureux ! rÇQtor 
bîtn'û en ktok' iénonnôiSàntM quel 
point moi*même je'ferois heureiife Q jfl 
poUvoisi comme il le méf itèrent ^.tdeti) 
lui rendre toute m^teodrefle ! lorfque je 
compare fes foins si vptce inattention i & 
fùA dmour à votre ^adifitrence:» qu'il 



i^ift^ut^péu l}ue jie nevme ifeproclie mott^ 

iDJaftîce; & que je aeibis Homeufe^l'évrè 

flfio^iliéjredent àc?tachée à un objet de 

qui yx>btiens fi peu de tttont Î-^AH ! l*oa 

«^a iqae.tiop de raifon \ Vos yeux ne font 

que des trompeurs: lés traitres annion^ 

cent dès mouvements dont vousn'êtef 

point fufceptible rce font eux qui m^om 

f^doite s que je vbudrois pouvoir, lés 

haïr I Que» s'il eft poiSble, pourtant, quo 

jamais je cèfle de vous aimer , vous md 

^rez odieux! * — Moi! vous hau: jamais 1 

Ah ! V9US lie le craignez pas ! Vous fçâ^ 

véz , & ne le fçavez que trop » qu'il me 

feroit bien plus aifé de me haïr moi-*: 

même » que de ; • « Mais ne pourrai* je 

donc jamais vous apprendre à aimer; & 

ne me fouviendrai-je de vous avoir -vu 

feiifible i que pour me plaindre le refte 

de ma yie » de ce que vous ne pouvez 

plus l'être l Car ce n'eft pas un fonge î 

vous m'ave;p aimée. Quelle tendre émo^^ 
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tion rëgnoit daos vos yeux I Avec qjaeSô 

douce volupté né les âi-)e pas vus s^zxrè^ 

ter fur moi, & s'y oublier! Quoi! vous 

avez été aiTez heureux pour la fentir , te 

Yoûs pouvez voù$ cohfoler de ne la feo» 

tir plus !<2ue , malgré les tourmeots que 

srous me caufez» mon état eft préfifrable 

au vôtre, puifque mon âme eft perpé* 

tuellemeot remplie de ce qui ne vous a 

que II paflagérement alFeâé!— ^ Pavois 

commencé: cette lettre avec la feule ia<- 

tention de me plaindre dé Tousi & fé 

n'ai encord pu que vous jurer que je vous 

adore : mais c'eft avec tant de chagrin 

que je me vois toiujours entraînée par ma 

tendreife ! Je rougis tant de me trouvée 

fi foible , qu'il faut qu'en effet vous 

ayez jpour moi , toute l'indiâ^rence dont 

je vous foupçonne, pour ne pas craindre 

de me faire de mes fentiments , une il 

grande peine ! Il me feroit, à moi, û doux 

de faire votre bonheur , vous me corn* 

blez 



hUt àp tant de plaifir » quand vous dai^ 
^gnet9ie)iu:er que mon amoui: peut tout 
pour votre félicité j que ^ ne compf ende 
.jms çomm§nt i yotre^tour « vous n'ima-» 
;>Slnf!7 ni ce qulpouitroit faire la mienne» 
^ ni à quel point elle dépend de vOus ! U 
.iiefa,Mdri0^tpot^ cela que meprouyet> 
coiçme quelquefois vous voulez bien ma 
.le diif >, que rien Uf . yo^ eft auffi cher 
«qu^ moi^ Un mot ^ uq feul mot eft fitdt 
écrit 1 (Quelque occupé que vous vpuliex 
tpûjoujs Fe^re^à mes yeux » jamais , non 
.jamais vfîus ne parviendrez à me (aire 
croire.que vous n'ayez pas trouvé un 
. jnpinent; pour me dire que vous penfez à 
, fnoi, lorfqu'aveç tant d'entraves , )e fçais 
trouver le moyen ^em'occuper de voui 
toute la journée. — Que j'ai, ce matin» été 
tentée de brûler tout ce que, depuis que 
|e ne vous ai vu • je vous avpis écrit ! 
snais ce n'étoit pas là le moyen de vous 
mettre dans votre ton v& je ne youlois 
Part.!. ?. 
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pas ntte vous pûffiéz nier que vous o^y 
fôffiéz. J'aimero^ mieux , cependant^ 
^^^ pour me prouver l'injufiice dé me* 
^lainteç^ on me rappôrdt encore plus 
de votre écriture qu'avec une moins 
^grande certitude que je ne ferois que 
Vous ennuyer i je pourrois, ainfi que )d 
vous le prouverai , vous envoyer de h 
^mienne i c*eft , à vous parler avec fraif- 
cfaffè» ce dont je neîne flatte point dit 
""fouti^ Quoiqu'il en (bit, cette lettre eft 
U dernière que je vous écrirai , )Ufques'è 
ce qu'il vous plaife de me donner ^é vos 
nouvelles : je.défire plus vîvehrenè quejo 
ne pourrois l'exprimer «que ce (bit de* 
main ^ & je ne fçais pourquoi )e l'ef|>èfe 
encore moins que je ne'l'efpéroi^ Hier; 
•-^Eti vérité! vous rendez ma vie bîea 
hialheureufè! Songeii-vous qu'il y a trois 
mortels Jours que je ne vous ai vu ? Au 
moins , c'eft nia raifon feule qui me dit 
qu'il n'y ea a que trois» car n)on corâr 



^Acompte bien dafVaQtagdvljl me %fi^](9 i 

que je vqus veuic de Vdtrg^ tiégllg^nc^^^ 

tin mal ÎQexpirîmabte tv^us autieajjpjçîo^ 

à imaghier conihitn vous mfenyfait^l 

quand je parois V3Qiu9 e^0 un^pbjeF d!i;g| 

diiFérence« Me ^tmMTMous^mji^^fi^ 

de pareils fujets de plaint^ 4 s'il était att|j( 

vrai qoe vourm'dj»âiBe»ji^tj[ue ^ousjwç 

f ôiflez quelquefois ai^ii?^^ e^vif q^e; )ç lij^ 

croyeîï II y a, ce -nie fei»W%,, des tof^f 

que i^môurtne pàcmèt ^9i$,,^.g^tnq 

penvenic;.avoir leite fource que^ dans lii 

fûibleiTe des ^ fentiineoi;3« "pTomt cruels*^' 

auféfte» que me /ont les vdtirçs', j'aimç 

înfinintent mieux. avoir ^l vous en ref 

procher» que de .vous voir en droit de 

me faire les taim^v /*!rt*ntes. •— Mais; 

adieu ; je tombe de lâflitude;'ll a fallu > 

pour que je vous écrivmé âufant que f ai 

fait, que je prî^e fur mes.fiuits, parce 

qu'il s'en eft fallu beaucoup que le jour 

on m'en ait laiffé le tems* A la teçon- 



iRoifl&hce que vota j^aroiflez avoir dd 
tout- ce que je fàk pour vous , je crois 
qu'itfera très-fage à moi de prendre le 
pattld^écrii^ moins ^ & de dormir davan* 
càgé. Il y^ déjà phis de deux heures que 
le foleil nous éclairer Ce qu'il peut y avoir 
^e plus heureux pour mon amour » peut* 
être , eft qu'en ce moment il ne luife 
pbitit pour vous ; & que fi vous m'êtes 
infideile» aii moins ce ne foit qu'en fonge» 
^A^eu encore une fois » il eft tems que 
fèfTaye du nouveau régime que je viens 
de me prefcrire : ne lèiez-vous pas biea 
iâché que l'idée ne m'en foit pas venitc 
jplûtot ? Si je te croyois pourtant t 
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LETTRE XXXm. ^, 

AlCtBlADBATnÉRAMÈNB^ 

J B VOUS «cprimerois àiSiçilement l, 
moa cher Théïaméne, toute la jayequa 
je rdOEens de vous voir perfifter daiuie 
deflèin que vous ave;c formé de rendre 
aux femmes > (i^ portant ,, cela vous eflb 
poffible, toutes les noirceurs que vout 
en avez éprouvées.. PuKTent lesi Dieux 
vous y laifiér auflli fidelle qu'i l'horreur 
que vous avez pour les. Courtifannes l 
Si la pcemière de.ces difppiîcloos eft né^ 
ceiTaire à, votre bonheur > l'autre n'imr^ 
porte paiSrmoins à votre gloire» Audi , nq 
puis-je (rop vous Soliciter de ce que 1^ 
dégoûts que les femmes vous ont don*^ . 
nés , quelques grands . quelques. conti-^K 
nus même qu'ils ayent été, n'ontpû.vousi 
tournes du côté de leucs^ rivales.. Sana 

PUi 



S^* ' L E»T T R E S. \ 

compter qu'il eft > pour ne rien dire de 
plus » fort douteux que vous eûilîez trou* 
vé dans cellesK:! , moins de £aufleté que 
dans les autres , ou je vous connois mal » 
ou» accoutumé comme vous l'êtes à des 
vicéis birhés , la bâflefle des leurs, & l'im*- 
pudence de leurs^^ grâces (fi toutes^fois , 
l1:Â3piudence , & lés grices peuvent ja- 
lAais fe rencontrer enfèmble. ) vous au* 
rôient bientôt fait repentir de vous être 
fouillé du goût qui règne aujourd'hui. 
Quelque corruption , d*ailleurs , qu'à 
parler ayec franchife , on foit aâiielle*- 
nient en droit de reprocher aux femmes $ 
il n'eft pas encore auflli vrai que bien dea 
gens le prétendent, qu'il n'y en m plu$ 
avec qui l'on puifie , fans fe donner le 
plus grand des ridicules » fé faire l'iUu- 
lion d'être aimét Puifque c'en efl une 
dont notre amour -propre a tant de 
befoin 9 n'eft-il pas plus raifonnabk d# 
la chercher auprès dés objets qui «à h 
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\bga^nt^ nous la p^mettent ençqre.^t 
qu'auprès des objeu de* qui la feuli, 
profe0ioQ nous l'interdit ^ Si » dans. 4eS; 
premiers , on ne trouve pas le fenti«^ 
jpent aufli fouvent qu'on s'çn flatte i 
du moins y trouve -t'on communément,, 
tout ce qui peut y faire croire ; & vous n« 
vous trompez pas , lorfque vous croyez 
que les autres ne nous ofireot jamais les 
xnêmes reflources. Ce nUJi, dit*on » de la 
part des femmes j qu^une perfidie de plus i 
cela eft probable , j'en conviens ; niaia 
les Courtifannes ne s'avifent- elles pas 
auifi de joiier Tamour ; & peuvent-elles^i 
quoiqu'elles faflfent , parvenir à y mettre^ 
cette noblefle , Se même cet appareil de 
déceiice qui , où vous êtes le plus phyS-t 
^uement sûr de ne triompher de ncn i 
cfifrent encore à votre vanité» toute Tapr 
parence du triomphe ^ J'aypue , pous 
moi, que fi cette apparence ne fn'^ofii 
|am^> elle m'entraîne toû}ours. Soit va; 

Piv 
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«ité • foit délicatefle , il m'eft impoffibfé 
de nie jpâfler dû bonheur de me croire 
«mé. Bonheur » au reftë , qui ne tiré 
pour moi à aucune conféquence , puiP* 
queje n'en aime pas davantage. Ce féroU 
précifément ce que je vous defirerois, 8e 
eedont, malgré toutes Vos réfolutions, fe 
Vous crois bien éloigné. A ne vous rien 
cacher , mon cher Théraméne , ta der« 
nière fois que nous avons foûpé enfém<> 
Me » je vous obfervois ; & » s'il faut vous 
k.dîre , ce ne fut qu'avec la plus vive 
douleur que }e remarquai. Se combien , 
iàns le fçavoir » peut-être , vous tenez 
encore à vos anciens préjugés, ^ le re« 
poufTement involontaire que vous avez 
pour nos maximes. Je vis même, au 
ttavers de toute l'intrépidité dont vous 
vous pariez, le récit de toutes les hoJH 
HUX9 dont nous ibmmes coupables en*» 
vets les femmes, exciter en vous, un auffi 

gfini îfimlSm^m qu« Q c'eut été de c^ 



Bnbes qui révoltant la nature, que ncRii^' 
eûffions fait trophée à vos yeux. Ce 
0iouvement, qu'en vain vousdchâtes de^ 
pous dérober • m'allarma pour vous , &r 
tvec d'autant plus de )uftice que, ne 
voulant qu'eilàyer votre âme , ce ne fut 
^ue les moindresde nos forfaits que noui- 
vous racontâmes. Quelle n'eût donc 
point été votre terreur , (i nous noua* 
fûffions peints , bravant les reproches' 
d'unte amante abufée » repaiflant notre 
barbarie du fpeâacle de fes larmes ; & » 
fans en plus changer de couleur que » 
{buventdaqs cette intéreflante fitUâtion» 
elle n'en change elle-même, foûtenit 
avec une férocité prefque incroyable ,;. 
fes évanoiiiflemeqts redoublés! Nous 
avons crû devoir vous épargner ces hor- 
ribles tableaux ; mais ce même égard que 
nous avons eu pour votre foibleflfe , doit 
vous dire aflez combien nous vous ea^ 
croyons encore* Quand après avoir* 



^4 . C«-*»S«1 •• -^ 

prouvé cous les .'defagréemèats tfi'y^ 
totn attachés , oui croit le plaidr d'ûaier 
fiâcérétaient ttoe femme, préférable aif 
plaifir de là tromper , on doit » en tStî , 
f«ire préfiimer de foi qu'on n'eft potne 
Soigné de s'en laifler crpmper encore» 
Ih M dis , pourtant pas que , fi Ton pou;* 
voit avoir la plus entière certitude que^ 
dans l'inftant même où on fe la ibumec , 
^le ne fonge&t point à fe foûmettre à un 
^utre , toutes les régies de la morale ne 
^ous impofairent point la loi d'attendre^ 
pour vous livrer à Finconftance > l'excèz 
4e la fatiété:mais l'a-t'on, & peut-on 
l'avoir? ~ Laiffons , au furplus , une dif- 
CU0ion à peu près étrangère à mon objet» 
& revenons à ce que j'ai à traiter* Une 
des chôfes qui me paroit en vous , s'op- 
p6fer le plus à votre entière converfion « 
eft la crainte que» fi vous nous imitez, 
OU ne vous accu(ê de manquer de mœurs. 
Craiate puérile , & où l'on ne reconnok 



que trop bien tout ce que les'propo$,4e9 
femme» ont encore 4'enipire (ux yçm^ 
Il eft , croyez, moi , très pxQUvé quç , 
Uns avoir leiS mœurs qu'il leur conyien*. 
droit queAùus euffioasi on peut en avoir 
beaucoup ; juals . cela ne fut*il pas ^ c'eft 
pour avoir des mœurs > un plaifant fiécle 
que celui- ci ; & avec ce qu'elles en ont 
elles-mêmes , il leur (ied bien d'exiger 
que nous en ayons d'autres! Que cette 
terrible imputation , il manque de maiirs > 
ne vous épouvante donc pas. Quelque^ 
étendue qu'elles voulû0ept lui donner ^^ 
tout.ceque , dans leur bouche $ elle peut 
en avoir , c'eft , feulement , de nous acV 
cuf^sr de feindre l'amour le plus tendre ;^ 
Ibrfqu'à peine nous avons des deHrs ; do, 
jurer fur tout ce qu'il y a de plus facré ^ 
une fidélité éternelle, quand nous fom* 
mes déjà inconftants^ ou que nous mé-« 
dirons de le devenir^ enfin > de ne nous 
pas moins permettre avec elles ^ le men^ 
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fonge que le parjure : & fi, comme èlîe^« 

xous crayez que ce foient de vérkabte» 

crimes, vous êtes encore plus loin que 

vous ne penfez , de regarder ces objets 

avec la même phitofbphie que nous , 8c 

d'en juger auffi fainement. Vos retours 

fréquents vers votre ancienne feçonda 

penfer , l'incertitude qu*ils m'ont pani 

mettre dans votre conduite , cette mat* 

heureufe habitude où vous êtes de trans« 

former en palfion, le plus léger defîr ; 

tout cela réiini a été caufe que j'iai }ag6 

aéceffaire de vous faire débuter par jtgéi 

fandre. C'eft plus votre faute que la mîefK 

oe , fi , dans la crainte que vous ne pû& 

fiez refter fidelle à votre projet , fi c'eut 

été par quelque femme qui eût eu de quo£ 

lurprendre votre eftime, & vous infpirer 

et l'amour, que je vous euffe fait débtr 

1er , j^ài été forcé de vous faire commea^ 

cer votre cours de perfidie par celles de 

ÎDutes qui devoit naiurdlement vous k 



tendre moim pétiijble» Vous avez » dV 
bord > je l'avoue , on ne peut pas mie^ux 
fécondé mes vues : ileft impoflible d'a- 
voir; pour une femme > moins de gpwt^ 
& plus àfi mépris gue vous n'en av|j^ 
pour çeUe-là ; mais elle rend le^^puç 
fi difficile • & k mépris (i iddifpen&ble # 
que ce ne fera pas de votre conduire 
avec elle 9 qifelqu'irréprochable à x\p$ 
yeux 9 qu'elle ait écé^ que je vous croirai 
revenu de vos anciennes erreiurs» Pour* 
iquoi , en effet > fi vous ^iez véritajbfler» 
ment des femmes » l'opinion que vous en 
affichez aujourd'hui , diriez-vous encore 
que ^Ji éllf^ vous ont toujours trompé ^x^efi 
moins à éUes^i^à vous-même que vous aufie^ 
à vous en prendre} Je doute que , fi vous 
cherchiez à vous expliquer ce langage > 
vous n'y trouvâffiez pas plus de raifqns 
de vous confirmer dans vos projets aç* 
tuels » que de motifs de les abandonner ; 
mais «en TuppôCant que l'examen le fit 



ïj§ ^ li i * r » n s '' 
Ifournèr en leuir falreut./phis éUiéS autoîent 
& y gagner i moins ; ^c me femble , Voui 
tfevfîw le teni^i Ce" h'eft pas', pour ré- 
«ponâre , enfin ,*à vôè plâihtèi ,*;&|&ftîfier 
étî même' teth^,îHâ àefapprbMtîbh du 
bbuvéau: çhoii çïbé' V^^ voudHéz feiirè, 
tjUèTe^Voàs croyènéh'^cemoîâèwt'pô 
l'héognîs', pïù$'(^u&'5c qVeHéf édirhi- 
^ûtellemeht foâsî^infpîrer. Màîgré rodt 
le goût que i^oïièi^m^irccufez d'avoir pour 
"îllc'at qui voué-parôît fùfîrqûê Wtfàh 
l|ti*fàyé dé^^u^'eti écatter , vbuif mb 
•ir^rtTéi voai^fëRftPdjatfjrce dèfleîrt -/avet 
là plus grande 'châfeui*, fi Vdus nie faifiet 
iiioins çraîhdKP^uë bïëriiot ëh vous l Pd- 
cndut le plus tendre ne prît la plàéë de iJi 
'iimplè (antàifieVQuoi/ me dites- vous avjec 
humeur » dôis-je dinc U rejle iérha vu^i 
me donner le ridiciàe d^être attaché à Ag/^ 
fandre'i Non, fans doute; je fçaîs àuflî 
bien que perfonnè , à quel point il eft 
ifnpoflliblè de la garder long-tems; maii 
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i Je n'ignore pas davantage que vous ne 
j pouvez , fans le plus grand danger podt 
f vous i lui fairefuceéder Théognisi Je né 
•^ vous trouve point, encore , puifqu'enfin 
jg il faut vous le dire» afiez affermi Man< 
^ vos nouveaux principes » pour p6ilv(3^r 
f&e-Âàtter que dels grâces» de l'efprit» dui 
taanégè» ne vous nienâflent pas beau-; 
ticwp trop loiô« G^éft a vbus-raême , pôd< 
pétk que vous vouliez Itre dé bonne- foi; 
I '^^i^^^^^^ ^ j^gc^ ^ ^u même écuefl od^ 
^ :'inalgré^ toute fon expériem^e » ThrazyllQ 
^ . vi^ t de faire un naufrage fi éclatant» voils 
^ : |>ouvezefpérerJde vous fauver ; firfi , tant 
i ^que vous ferez fous ma dirëâibh , je 
puis » moi » pour ma propre gloire ^ Votk 
jpi^mettre de formenm engagement oS)( 
vous laiiferiez fi peu reconnottre un ^t^ 
Ciple tf Alçibîade. :f 



/ 
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■ LETTRE XXX IV. 

' TliARÛÈHM A ALÇIÇIADE* 

C * "... - - ; ' . 

. vJÛ Btq,V t folle qud fôt tfer ht 

^(ournure de vos prop^^^ & devqu^ 

, que obfcurité qu^ rvpQs parûffie^js voa* 

^pir^les, envelopper i je n'eus p.^ pjfis 

de peine q^e. d:^ns le fond vous, pet, te 

V defîriez ^ à compteodre combien » ' foie 

^aveciantippe , fqit W|çç raoirtoêœe, 

. vouscae cxoyie? de^torts* Vosid^e^^cçc 

égaxd , ont fi peu d^.jaotne^ i Vous^étes 

.^ jGi çpny^ncu que vqus ne pouvez pas les 

^porter trop loin! Cette cotlyiâion feoi-* 

ble.yous caufer tant de plaifir! Pea 

trouve, moi-même , tant à vous en faitet 

que ce feroit de tout mon cœur , que je 

voudrois & pouvoir convenir de tout ce 

^u'on m'impute » 8C avoit même à vous 



confier des traits de ma vie que tout lé 
monde ignorât , ic qui>Éa{fent aulH , beau- 
coup plus contre moi , qUe tout ce qu'on 
m'attribiie, Confolez- vous , pourtant à 
mon cher Alcibiade. Si je ne puis ni 
l'un ni l'autre , fans bleilèx' la vérité.» \ê 
fuis y du moins » forcée d'avolier que » 
moins audefliis que je ne le fuis at^outr 
d'hui, de toutes ces petites idées de vertu» 
ou de décence qui règlent encore la coA« 
4uite d'une aifez grande partie des fem* 
mes , j'aurois à me reprocher de ne m^trd 
pas refpeâée autant que je l'aurois dû ) 
& que » fi malheuteufement les faits n'ont 
pas toujours été contre moi , mon étouf * 
derie y a toujours mis les apparences* 
Fuifque c'eft moins fur ce que nous fair 
fons , que ce que nous paroifron$ faire i 
que le Public nous juge » & nous appré^ 
cie » je ne dois ni m'étonner « ni tùû 
plaindre qu'il me punlffe par fon mépris i 
du peu de cas que j'ai fait , tant^ fon 
Part. I. Q 



^\ïitti^,qùe de là mienne propre. Vbut 
ifiéffie» comoie vous voyez, n'en avez 
^énie^plus à rabattre de l'opinion qu'il 
vaut eft fi doux d'avoir de moi. Ne 
craignes donc point ^ue j'entende aflèz 
^aU mes intérêts auprès de Vous , pour 
dVoir l'idée de chercher à vous prouver 
•àiquel point ce même Public a quelque* 
&>i$ poufle l'injuftice à mon égard. Je me 
•donn^rois plutôt des crimes » que je ne 
voudrois m'en ôter. Sans vous ennuyer » 
cependant » de l'hiftoire de toute ma vie » 
je vais me borner au fimple récit de ce 
qui s'eft paflfé entre Xantippe & moi. 
Moins il en a de témoins , plus il me fe- 
roit facile de nier , ou de pallier tout 
ce qui m'y condamne : mais quand , en 
me préfentant dans cette hiftoire fous 
une face avantageufe» je craindrois moins 
d'afFoiblir laconfidérâtion que toutes les 
horreurs dont vous me croyez capable g 
me donnent à vos yeux » ma conduite 



itVec lui , que j'ai la fottife d'envifagcf* 
autrement que vous ne ferez fans douce » 
me couvre aux miens d'affez de honte « 
pour que je n'aille pas chercher dans le 
inenfonge > de nouveaux fujets de rougit 
de moi-même. 

'Xantippe vous a die éxaâement vrai. 
Ce fut fans qu'ilme plût , peut-être mcmd 
Avec une forte de rèpouflement pour (à 
perfonne» queje m'engageai avec lui. 
Deux fois je l'ai pris » autant de fois je 
Fatquitté j mais ( vous m'allez bien plus 
jreconnoître là«) c'eft beaucoup moins 
cette inconftance répétée , toute abomi<* 
hablé qu'elle lui paroît , que je me re- 
proche ^ que de ce qu'il a été quelque châ»- 
fe pour moi , lorfque rien ne me nécefli'^ 
toit à le prendre» ou que tout devoic 
hi^éloigner de retourner à lui. Ne me 
faites pas» je vous en fupplie^ i^injure de 
croire que ce foit dans la viie de fuf** 
prendre v<>tre eftime 1 ou > du moins ^ d'y 

Qij 
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iqQÛter , que je me vante ici d'une ch&te 
où des gens moins philofophes que vous» 
oe trouveroient . fans doute ^ que des 
jraifons de penfer de moi plus mal encore» 
Non , je crains d'autant moins de vous 
le répéter , que les plaintes de Xantippe 
lui-même , m'en font de plus sûrs garaqts, 
il étoit de tous les hommes , celui qui 
m'étoit le plus indifférent , lorfque /e 
jugeai à propos de me l'attacher. Je de^ 
(irerois de toute mon âme » à caufe de 
vous , que cette affaire n'eût été qu'ua 
de ces coups de caprice auxquels il nous 
eft toujours fî honteux de céder ; mai* 
l'avoue en roûgiffant , que j'eus d'autres 
motifs , & qu'il eft même impoflSble de 
faire plus de fang-froid , une plus incx- 
icufable fottife. Tout cela , pour le bien 
^entendre , ayant befoin du tableau de la 
fituâtion où j'étois alors , je me flatte 
iju'avant que d'aller plus loin , vous vou- 
drez bien me permettre de vous le tracer. 
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Vous pouvez aifément vous rappelter 
ia violence » & h. durée de mon atta-^ 
chementpourDémophom Ge choix »|ë 
le fçais, ne &t point approuvé du Pu- 
blic ; mais , a ce doiic jamais été d'après 
fbn opinion quelle qu'elle fut, que nous 
avons réglé nos goûts? S'il eft vrài> 
comme je lie penfe , que , de tout tem^^ 
les agréements ont eu , & dû avoir plùâ 
4e pouvoir fur nous , que les vertus ; & 
que rien ne foit & plus libre, & plus 
capricieux que l'amour , je ne crois pas 
lui devoir d'excufes d'avoir plutôt pris 
Démophon , malgré l'indignation qu'il 
infpire , que Socrate , avec la véné- 
ration qu'on a pour lui. Jamais , ce- 
pendant , femme ne fut plus punie de 
n'en avoir voulu croire que fon cœur* 
Rien ne pourroit , en effet j vous donner 
l'idée de ce que je foufFris fous cette 
chaîne criielle ; mais t quelque accabléia 
<que f en fûiTe , ce ne fut pas moins vaÎ!4 
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«emeot que le$ Jbo^nâies.les p]us mhz^ 
blés d'Athènes tentèrent de in.eJa faire 
fcrifer, Vôus-jnême (il eft vrai* qu» vous 
ne tentâtes pour cela , que 4e légers 
pflForts.) vous- même rf dis-jç^ ne pûtes 
ipi'y déterminert ï^aift:, enfin , de m'im- 
ftïol&c à l'amant le plasperfidej,:$c qui « 
d'ailleurs » réiiniflbit je pkis de cesrvke^ 
qni forcent une femme à fe &ire honte 
de fonfentimçnit^ j'eus la fe»xce:de fe- 
içoUer un joug qui deshonoroît à la foisv 
jnpn :çceur , Ht tpoïi efpôt ; mais coimmf 
}^ ne pouvais prendre ce partjîfans inè 
faire l^-plus grandeviolence; que Démo- 
phon lui-même» malgré fes infidélités, 
m'aimoit encore a0èz pourne pouvoir 
jne perdre qu'avec un. extrême regret; 
4|iie je ne doutois pas qu'il n'y eût rien 
qu'il ne tentât pour. tâcher de me rame- 
per à lui ; qu'enfin je ne. craignois pas 
moins fes yufe§ que J 'afcendant qu'A con- 
ieifVoil.WÇQW ()it lUQii ie.crus que le 



|)la$ sûr moyen que j^eûïfe pour éçhAff^à 
au malheur de retourner fous fon em** 
pire , étoit de m'engager avecuh^îft*èl 
Adymante' , CaHicrace-,- Ghârôrf î 1§ 
bel Agathon , avoient 'depuis Jong^tfeiiè 
de$ prétentions fûr-^flibi.jChacunid^éug 
paroiiToit attendre avec la p^ gràiftte 
impatience » rînftanbqilî^metcrt»t4m»eâ^ 
me àr mon àveuglemeçtrPoufi le^fcàWH 
jamais Démophon oeim^faiftiit ùriblfi^ 
fidélité dont , quelque ^héequ^l^^ftt 
être » ou^par la bâ&iTe de fon<)bjet ^ ' où 
par ' les' précautions- qu'il* iprenoît ' pouï 
qu'elle ne trarifpirâc'pafri chacun d'eux à 
l'envi, Tie fe hâtar de m'inftruire v &M 
m^inftruisît inutileniênt^Ce n'eft, en p?^ 
reil cas ^ que la vanité qui ne pardonne 
point; &j'avois encore-trôp d'amour pour 
que ce fût ce mouvement qui parlât k piti 
haut dans mon cœur; ^J>^iliêuTS>,L'toaç 
aimables qu'ils étoient, U^i'y cnàvôi|: 
pas un d'eux , ou qui ne me laiflait daqp 

Qiv 



fepbis profonde bdifférence, ou qufrfrf 
li^Qffirîc quelque chofe à craiadre. Ady-- 
liante rfec, & pédant ; comptant pour 
p^^ l^.agtéepwntsxMi il ne trouvoit pas 
éâiJfii^m:» & rempli fur ce point, dear 
pli^ ridicutes. préjugés i ne pouvoit ja-* 
fim être pour mov qu'un amant très-in-* 
ciî^mo4e# pmfqii^Hoen étoit déjà aux 
l^môi^taiitces^ Stj^éCQis forcée de trou-» 
*îft À' Callicrate beaucoup d'efprit, la 
fnHkrie quifaiitdu^^» lecaraâièrepar^ 
tid^u^^r , iScdôot > même en cherchant à 
piçf lairQ , tt'ne ppuyok gagner fur lui , 
lâe m'épargnéf Ics.^mles^ fi elle lui don-* 
©oit, le dcaitfrdêum'excufer, empéchoît 
^u'U ue me féduisît, Chârès étoît de 
fous., celui qui feiàWoit m'aimer le plus ; 
mai? fe tendreflè avoit quelque chôfe do 
fifl^onotouQ . 5f de fi trifte , qu'il n'y avoit 
yasrd'élégie, quelque langoureufe qu'elle 
pô^être , que }e ^^eûfle mieux aimé lire. 
^m4^ Tentendre m'çn a0Î4rer. Quant à 
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Agathon^ )'ctois:trop convaincue que 
le jour qui verroit Jon bonheur » n'eu ver« 
roit pas moins la fin que la publicité » 
pour que cette conviâion pût me perr 
mettre de penfer à lui un feul inftant» - . 
Aflèz de tems avant que je rompîflè 
avec Démophon « Xantippe venoit che^ 
moi. Si ce qu'il eft» m'ordonnoit de If 
recevoir avec politefie « le gauche de^fe$ 
idées , & le peu d!agréements qu'il a dan^ 
Fefprit^ne me permettaient pas del'y voif 
avec plaifîr. Quoique rdès c|e tems-là , il 
me vît aflez fréqtiemqîent pous que jf 
dûflè lui fuppQfçjr quelque objets %. que 
î'eûfle même, commencé par là, le^fi|§;if 
ce confiant dont les (oias qu'il ^e rei|> 
doit, étoient acqompiàgnés, me fit bie^* 
tôt croire que je p'étois trompée^Q^ 
fut avec la même taçiturnité que, qttan4 
je fiis libre , U vit ceux que je viens' df 
nommer , chercher à engager mon cœ^u 
Comme il étoitrfaQmAe d'Athènes qi^ 
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«ne coavenoit le moins , & que c^êtoîti 
far conféquent , celui de tous à qui je 
cfaerchbis le moins à plaire , ce fut long- 
tems , aufli , avec la frfus grande inà^Sésett' 
ce, que je rémarquai la fienncCependant» 
& fans avoir en quoique ce fût , changé 
d*avis fur fon compte ,' fans croire 
toême qu'il eût des idées fur moi , ce fut 
célnî que je pris. Mais il eft , ce me feau 
fcletems de vous dire ce qui m'y déter- 
mina. Si je ne me flatte pas trop , ma 
conduite en cette occafion , vous paroi- 
teâ d^unebien mauvaife tête. 
' Il feroit inutite que je vous dîffe coui- 
bien ,ïbit^ par ma propre étourdérie , 
foît par la vanité dé»- autres , j'avois été 
^chée. Moins philofophe fur cela que 
febefâvois été; & differertttes oirconf- 
tances dé ma vie V ift'âyant fait fentir 
qia'à rètre tant , il-y a moins à gagner 
l^ourune femnié-qt^ fouvent elle ne l'i- 
ÏBteginé . j'avoi^féfolii de me laiffcr car 



fclier. Une affaire qu?on ne pût point 
foup^onner* quelque peu que d'ailleuri 
elle me rendit 9 devenoit donc dans mon 
nouveau fyftéme, l!à&ire à laquelle yâ 
devois donner lapjréfécence. La figure 
de Xahtippe, fon tour d'efprit , auflî pea 
fiiitpour.me fédaire» tout ce qui , dans 
mes idées ordinaires ; ne m'auroit pas 
feulement laifTé fongér qu'il éxiftât , fut » 
avec cette fureur de Vincognità qui » je né 
iflis connnenc, m^étoicveniie, ce^qui mc 
tôurna^vers lui. À'C^nftdérei- , en effet^ 
cewx qui avoieAt éré)ufques4à les ôbje«§ 
d6 mes fâ^ntaifies^; Umeparoiâbit^d^ l'irn"^ 
poâibilité la plus graïide qu'on imdgfnlf 
pifnm iiué j*eûfle Xàrttippê. J15 tte fçaif 
fi voufe iferésÉ dé céûkîqtfi me dii^<^nè. 
qu'au lieu défaire Uii pareil choix , je n'a^ 
vois qu'à renoncer à l'amour s mâts âwô 
Fufage que vous avez du coeur, j'ày pcînef 
à croire que,' (î je vous eûflfe alors coti-< 
fuite fur ma Ctiiatiori, cfeut été ce côn(eij 
que vous ta'auriéz doûtaé, £11 preâ^# 



ty* E E t T m < i 

Phabituac d'être aimée, il ne fe pouvoft 
point que je ne m^en fûflfe pas fait i tous 
égards , la plus urgente des néceffités* 
Convaincue, par les diverfes épreuves 
que j'en avois faîtes , qu'à peu de chôfè 
près , tous les hommes fe reflèmblent , je 
m'étois bien dit , en rompant avec Dé-^ 
mophon > qu'il feroie le dernier , des per- 
^dies de qui j'aurois à me plaindre; mais 
l'ennui criiel dont j'etois accablée , & les 
vapeurs qui furent la fuite de cette ré(b-- 
lution , me firent bientôt fentir que , de 
toutes les femmes ^ peut-être , j'étois celle 
à qui le régime que je m'étois prefcrit » 
pàiivoit le moins convenir. Il m'étoit pat 
Cbnfèquent , indtfpehfable d'en changer. 
7e ne Cçais pourquoi]^ {neperfûadaiqu'in* 
fdépendamment dur mptif politique qui 
ipe.pQXtoitàcholfîr Xantippe, jedevois 
fim attendre de lui » que d'aucun de 
ceux qui me l'ofiroient» la tranquilité 
^hè chaque jour qi^i s'écouloit , fembloie 
ne Kodre plu$ aéçeflaire. J^ mecoo:^ 
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noiflbis trop pour croire que , dans quel« 
que pofition que je me miflè avec lui , 
il prît jamab fur mon cœur ; mais j'a- 
vois dû trop d'infortunes à l'amour , pouc 
que la certitude qu'il ne m'en infpiroic 
pas , ne fut point pour moi , plus une 
raifon de m'engager avec lui , que de ne 
le pas faire* 

Comme Xantippe ^ il faut dite la vérité; 
ne m'aidoit abfolument en rien, avant que 
de lui dire, non que jel'aimois (je n'ai pas 
cette faufleté à me reprocher.) mais que 
je Ini penmmis d^effayerdcmefairc oublier 
Démophon , il n'y eut rien que je ne miflè 
en ufage auprès de lui , pour qu'il m'é-, 
pargnât une démarche dont je ne fen-* 
tois pas moins le danger que la honte; 
Mais , foit , ainfî qu'il me l'a dit depuis » 
qu'il craignît de fe tromper à ce que lui 
difoient mes yeux, foitplûtôt, comme la 
fuite ne me l'a que trop prouvé , qu'il 
çxûi que , plus je me ferois avancée aves 
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lai , plus il en auroit le droit de ma iy^ 
irannifer , jamais il n'eut l'air de m'en*-" 
tendre. Il fallut donc que je prîfTe le parti 
de parler; & mon imprudence > en cetta 
oc^fîon , fut d'autant plus grande que $ 
fi l'interprétation qu'il me plaifoit depuis 
long*tems de donner à fes ailidiiités » fy 
trouvoit faufle , qu'enfin il ne fentît rien 
pour moi , je me préparois en le préve-* 
nant i l'a£front le plus fenfible qu'une 
femme puiiTe jamais efTuyer ; ou ^ en 
fuppofant que je ne m'y fûflè pas mf» 
prife , je m'expôfois à lui donner de ma 
façon de penfer , une opinion qui ne 
pouvoir jamais que faire le fupplice de 
ma vie. N'importe > je bravai tout ; 8C 
dans les premiers moments , Xantippe 
qui me parut encore plus enchanté que 
furpris , d'un bonheXir auquel il ôfoit fi 
peu prétendre, fembla m'en juftiffief. 
Eh ! plût aux Dieux que tout l'amour 
qu'il me montra , eût pu pâiTer dans mon 
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cœur ! Il eft fi fort d'ufage dans ces cic« 
confiances qu'un homme nous demande . 
des preuves du fentiment que nous lui 
avouons s & vous fçavez trop quelles 
font celles qu'il exige , pour qu'il foit 
néceiTaire/que je vous dife ! • • • é Mais ^ 
pâfron3 fur ce funefte inftant de ma vie* 
. Quelque defir que j'eûfle que Xantippe 
bannît Démophon de ma mémoire i 
quelques illufions» même, que je me fîfle 
pour tâcher de ne m'ofïrir plus que l'i-^ 
mage de l'homme à qui je venois de mo 
livrer» mon cœur qu'aucune des fauiles 
cpmbinaifons qui avoient égaré mon ef» 
prit, n'avoit abufë , ne me fit que trop' 
douloureufement ièntir combien fou« 
vent ce qui perfiiade l'un , a peu de 
pouvoir fur l'autre. Quoiqu'àlors , & 
même afTez long-tems après , je n'euflk 
qu'à me louer de Xantippe ; qu'il allât> 
jufques à me pardonner l'indifférence 
aonftante que je portois dans les bras y' 



<^ 
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tt que ta façon dont je m'y étois jettêê $ 
ne me femblat point lui avoir donné de 
moi la défavorable impreffion que j'en 
avois crainte , je crus enfin entrevoir 
dans fes difcours» combien le remède 
que je m'étois cherché contre la pénible 
fitiîâtion où j'étois > ( & qui ne peut 
être conçue que par une femme fenGble» 
& de qui même la fenfibilité a été viver 
ment , & long-tems exercée) m'avoit in- 
térieurement dégradée à fes yeux. Mais» 
quelque aflteufe que put être Tidée qu'il 
s'étoit faite de moi , qu'il étoit difficile 
qu'elle égalât le mépris que j'avois conça 
pour moi-même ! Au defefpoirde m'être 
conduite fur de fi fauflfes efpérances , & 
avec une fi impardonnable légèreté , dans 
une occâfion où l'amour le plus tendre 
peut feulnous excufer.fe joignit la cruelle 
certitude que jamais , de mon câté , il 
n'entreroit pour rien dans la liaifon que je 
venais de former. Je vis > à n'en pouvoir 

plue 
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plus âouter qu'entre le caraâ^re dé 
Xantippe , & le mien » il n'y eût cette 
antipathie dont on ne triomphe jamais» 
Enchaînée , cependant > par Tindécencd 
de mes premières démarchés ; & pei^ 
iUadéç (fi, toutefois, elle en étoit fuf-^ 
ceptible en aucun fens^ ) qu'il n'y aVoit 
que la plus grande confiance de ma part * 
qui pût lui fervir de jufiiâicâtion ^ je ûé 
travaillay qu'à m^armer contre les té^_ 
pugnances de tout genre qui me ren<» 
doient fi onéreufe cette dernière imptù-* 
dence ; & , peut-être % en eflèt , ferois-j* 
)>arventie à les vaincre » fi ^ par fes pto« 
cédés » Xantippe ne les eût pas fanii 
cefTe renouvellées» Ce n'étoit pas que »' 
quant au fentiment ^ j'eûfle à m'en plaia«< 
dre* Tout , en lui * me prouvoit avec 
quelle violence j'en étois aimée ; mais 
en même tems il étoit rare que chaque 
preuve qu'il m'en donnoit , ne fût point 
de nature à me faire regretter dô iul 
Part. I. K 



avoir infpiïé une pâffion fi vire^ NotfÔ 
wmté ôft toujours , je l'avoue , flattée 
d«s tranfports d'un Amant 5 mais c'eft 
bien moins Tcxcèz de fon amour qui 
va )ufi}ues à notre âme , que la manière 
dont il nous rexprime , & ïès grâces 
fu'il y met* S'il y a des femtàés au 
coeur de qui l'on n'arrîvé que pai? les 
fens , il y en a àuili aux fen$ dëfquelles 
en n^arrive qne par fe coeur ; & , peut 
être * , ai- je Je malheur d'être de ces der- 
nières; Vainement je tâchois dé trou- 
ver aimàbte , l'homme à ^i je venois de 
me donner , & de vaincre te refKmfife* 
toent çâ^où j'aurois voulu le titouver le 
jvxoins , la nature oppôfbit en moi à 
ies efforts ; jamais» quels que fîiflènt les 
miens , je ne pouvois lui livrer qu'une 
femme defefpérée de fa fitliâtion , & à 
qui , inême > il étoit impoffible de ne 



•^ Noi» avons une cxtrcmc peine à croire qu'elle dîfe 
Ytidi 



pte yêtre. Que m'importoît , dans la 
fond » qu'il fçût nfatmer ^ quand il nû 
Içavoît pa$ me plaire ? Ce n'étoit pa!i i^u'ii 
eût à me reprocher de ne lui avoir point 
indiqué tous les moyens qui'pouvoieht 
l'y conduire^ mais il fembloit que J4 
n^e les lui eûHe fait connoltre , que pcmc- 
lui apprendre à s^en écarten 

Quelque defavantaèeûfe , par exem-' 
(ile » que puifle m^étre Tidée que parla 
légèreté dont , avaîit Démoph'oti'; Je* 
formais & rom|Tois mes engagements/ 
j'ai dbnhé de' mu façon de penfer, il 
li^en fera pas moins vrai qu'il n'y *! 
i^oint éd femme à qui le m^nfonge 
& la perfidie ayent pu parokre piM 
f^riliflants qu'à moi. Je me fuis » j!an« 
doute ; méprife trop fouvent aux mou* 
vements de mon cœur ; trop fouventi 
du l'imagination , ou des fens trop faci- 
les à s'émouvoir , m'en ont tenu lieu s 
|ji\^is jamais je ne ine fuis apperçiie qur 

Rij 
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le fentiment que |e me croyois » n^étoît 
qu'une erreur , que je n'en aye fur le 
champ inftruir celui qui l'avoir fait 
naître» Je conviens que cectef franchife 
qui a toujours moins confulté le goût 
que l'on avoit pu pren4r^ pour moi » 
que Tétat de mon âme ; & l'inconftancé 
dont nécefiairement elle étoit accom- 
pagnée , ont dû me faire pâflèr pour 
être (ans égards pour les autres » & fans, 
aucune retenue vis-à*vis de moi-même; 
convenez à votre tour que , fans me. 
f^re. une bien grande injuftice , on n'a 
jgis du m'accufer de manquer de vérité. 
Quoi qu'il en foit 9 vous pouvez , delà » 
jpger aifément à quel point la jaloufie qui 
(uppôfe néceflairement qu'on croit de la 
feufleté à une femme* doit m'ctre infup'-^ 
portable. Je m'étois promptement apper- 
çiie combien Xantippe eft par lui-même 
fufceptible de cet odieux mouvement. 
Qupiqu'il cherchât à me cacher toutes les 



lêrr<eurs qu'en prévenant fon aveu ^ je lui 
avois données fur mon compte , je ne les 
avbis pas moins bien démêlées que fa ja- 
loufie même» En conféquence de cette 
double découverte « je m'étois hâtée de 
lui dire à quel point il fe nuiroit' dans 
mon efprit s'il en croyoit plus à fes pré- 
jugés contre moi ^ qu'à la conduite qu'il 
ihe verroît avec lui. Cette précaution me 
fiit inutile : le coup étoit porté; & l'étoit 
fans remède. N'ayant pas de quoi être 
déterminément jaloux deperfonne , il 1© 
devint indiftinâementde tout le monde. 
Ce fut envain que , pour tâcher de calmer 
fes craintes 9 je me dévoilai à la plus pro- 
fonde folitttde > ou que je ne reçus qa^tn 
fa préfence, le peu de gens que je voyois 
cncorev Où il lui étoit impoflible de 
ibupçonner Finfîdélité , il m'e» fuppô- 
ibit toujours lédefir; mais il ièroit trop 
humiliant pour moi , & pour lui , peut-* 
éire a de vous dire jufques à quels mife?* 

Rui 



fabltfs il ae craigak^p^ d^^teadst £| 

Tout odieux » cependant , qu'#Ue m% 
l'avoît rendu , le fouvt^uir de I4 CaçoQ 
dont je m'étois engagée ^vec lui , ceqw 
\o OÊoy^k me devoir ^ le defir 4e hd 
prouver que ce n^étoit fioim aia mwb 
Jbomemc qu'il s'obfttapit à m'attribSert 
qu'il m'evoit due » refpoir que tôt ou 
tard il me rendroic plus de jùftice , me 
firent, malgré le fup{4ix:e journel qu'il 
lue faifoit éproiiver » m'obftioer noî^ 
même à ianguir deux ans entiers fous 
le poids de la chaîne la plus <:riiisUe 
qu'an puifle jamais imaginer, Enfin . 
me'patîence fa llHà, Une occafioao^cît 
Tûlmide à mes j^eux. Comme il iio4Mi 
l^i^t p& moins que je m parus lui plaise t 
je i^us > malgré Tefclav^^ où m^ tepoît 
Xa^iippe , m'en mépagçr de le revoir* 
Tolmid§ n'evoic f ien oublié aqpr^s do 
ïtm^ de tout ce <juipottVoit me prour. 
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^r 4]ue fa xtnix^ égaloit la mienne; 

j'étoU preflee dç me venger de mpn 

tyran ; j'abrégeai cea préliminaires qui 4 

ieloQ moi » prouvent tout contre Famouf 

d'une. femme , & rien du tout pour fa 

vertu ; & ce fut > par conféquent avee 

autant de célérité >que d^ plaiHr , que }e 

i;endis heureux mon nouvel amann 

Mais, de quelque perfidie que Xantippe 

pi'acçufe dans cette circonftance , ce 

pe fut qu'après lui avoir écrit qiie je 

çeflbis pour japiais d^être à lui , que ja 

«iç livrai fans séièrv^ à mes npuv^aux 

fentiopients. Je ne m'itendrai pas fur 

If ^3 fuites : oa a plus à m'en plaUidré 

f ^'à fn'.M bl&mer. Si je fus trompée 

daos cette Vaifqn, je n')r4rompai , du 

m^m , ni perfonne , ni moi-même à 

qui ceux mêmes qui cherchent le plus 

à sfhs donner des torts , n'ont pu en 

imputer la rupture. Dans l'excèx de la 

da^leiir queme pfiuCa l'inconAance pré-; 

Riv 



maturéc de Tolmide , je pris , jePavoîîe^ 
le parti le plus mauvais que }e pûfTè famaiiT 
prendre , un parti » enfin , que rien na 
pçut juftiffier. Ce fut de revenir à Xan<« 
tippe qui , dans les lettres qu'il m*écrî* 
voit fans çefTe , n'açcjufant que lui d^ 
fpn infortune» parvi^it àjne perfiiader 
qu» cette infortune mémeravoitconigé^ 
Ceft^idée fans doute » n'avoit pas le fens 
çQmnaun ; auilî , dans une pofition plus 
trasquile , ne me la ferois^je jamais faite} 
inais fi vous fçavie^ à quel point une 
fçaime que l'on quitte inopinément ^ a 
Ù tête reoverfée, vous ne vous étonne- 
riez pas qu'elle ine fût veniie* Comme il 
n'eft pas , cependant , auflî poflible d© 
changer de caraâèrè , que j'eus l'imbé- 
çilité de le croire alors ; & que ce qui 
yepoit de fe pâfTer entre nous deux » 
p'âvoit pu qu'ajouter à la mauvaife opi- 
nion qu'il avoit toujours eiie de moi , 
}« }« tiQUvai plu$ infupportaUe <juq |%^ 



mais. Dans la faufTe perfiiâfîoii oîi U 
étoit qu'après l'avoir repris, je n'âferois 
plus le quitter , il me feroit impoflible 
de vous dire jufques à quel point » Se 
avec quelle impatientante fécurité > il 
fe livra à toute fon humeuj?. Ses nou- 
velles plaintes vous difent aflez combiea 
il auroit mieux fait de la contraindre 
davantage. Sure » ainfî que je le fuis 
aujourd'hui par toutes les épreuves que 
f en ai faites • qu'on ne peut attendre 
des hommes que d^s defirs , }ç fuis dé* 
terminée à joindre déformai; à la fagefTe 
de ne plus croire à l'amour , le bon efprit 
de m'en pâiTer* J'ai refmarqué auffi , que 
S nous étions affez raîfonnables poulr 
B^exiger des hommes que du goût ; 8c 
que nous méme$ ne no^scrûflions pas 
davantage pour eux * nous en tirerions 
à tous égards , un beaucoup meilleur 
parti. J'en demanda pardon , foit à leurs 
préjugés , foit aux nôtres ; mais , cooft-. 
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me je ne fai$ pay une expérieiice qui na 
nie prouve la jufteflè de ipa^remarque » il 
eft fort i craindire que je n'açiiTe toiï* 
fours d'après. Je ne crpj^ donc pas plus 
qu'on m'aime , que je ne J'eKÎge ; }e ne 
décore plus moi - oa^me mas (epliticMis 
du nom augufte de fammm$i & je ne 
m'en trouve qi^ plus heureuse. Si je ne 
vous parois pas aâiielkttent digne de 
toute votre eiHme » je vous avoue a mon 
cher Alcibiade » que je ne fçais plus cpoir 
ment m'y prendre pour y parvenir. 

P.S^ A prii^^ : pttifque VPU9 pren^ 
nXanâppe» un (î tendre inr^rlt» vw» 
fdevriei: bien lui eonfeillfir d'À«4iet un. 
peum^lnj la poUtîque (ow (on père Pé- 
iridès > & de demander à (à beîleHtnère 
A^?^ • quelques leçons Cur l'art 4a 
fleire. 
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LETTRÉ X X K V. 

J E (èrots ce^ue les Biaux ont formé 
ée plus parfait que, fi ftn çoncevois 
plus refpéraBCe de vous plaire , je n'en 
compterois pasdavantage^ibrlebonfaetu^ 
de vous rendre oonftaiit. Malgré cette 
perfuâiion que l'excèz même de l'amour 
que vous m'infpirez « ne m'afFoibiir 
point» f&fe vous écrire que je vousr 
àime« Si je ne parfois que d'aidés c^ 
que Ton parott me trouver de -beauté» 
je croÂrois avoir de -quoi mériter qua^ 
vous voulâflltez bien mecoiiifacrerquel-i 
ques inftants de votre vie s Hiais fi je 
ne confidére que ma tendreflTe pour vous » 
& ce qu'elle vous rend à mes yeux , je^ 
crains de me iktter trop encore quand 
je refpére. Je fens avec la plus criielle 



Couleur combien la démarche que jé 
fais va me dégrader dans votre efpritî 
il m'eft mille fois plus al&euX que je 
ne pourroi«8 vous l'exprimer , de m'ex- 
pôfér à votre mépris ; & telle eft ce- 
pendant la force du fentiment qui m'en- 
traîne . que tous les reproches que je 
m'en fais, les fuites que j'en envifage • 
la certitude même que , me trouvâflSez- 
vous , à tous égards , digne de vous 
fixer, vousi ne m'en facrii^eriez pas 
moins à vos principes , ne peuvent mo 
iâuver de la honte de la faixe. Avant 
%ue de vous avoir vu , je vous aimois : 
]p vous trouvois involontairement dans 
toutes mes idées : je ne deHrois que de 
pouvoir^ du moins 9 vous apprendre ua 
]our que» fans vous connoître ,, je ne 
yivois que pour vous. A mon entrée dans 
le monde , vous avez été le feul objet 
que j'y aye cherché , & le feul » en 
mcroe tçms , que j'y aye yû i mais » 



liée dans un rang inférieur au vôtre i 
quoique }'en fois un peu rapprochée pas 
la fortune > jamais je ne me fuis trou- 
vée à portée de vous dire ce que vous 
êtes pour moi. Mes yeux feuls auroient 
pu quelquefois vous en inftruire: hélas ! 
foit qu'ils vous parlâfTent de trop loi^ 
pour que vous pûfliez les emendre, ou 
que vous m'eûffiez viie avec trop d'in* 
difféf ence pour daigner prendre la peine 
d'y lire , jamais je n'ai pu me flatter que 
vous y eûfliez faifi le fecret de ^oa 
cœur. Je ne doutois pas qu'en prenant 
pour vous l'apprendre , la voye dont je 
me fers aujourd'hui , £1 je n'avois pa$ 
inême l'honneur de vous faire naître des 
defirs » jene vous infpirâflè, du moins, 
de la curiofîté ; mais je ne pouvois me 
retracer l'idée qu'une démarche (i indé* 
cente dans une perfonnç de mon féxe» 
vous do&neroit de ma façon de penfer, 
^ns que cette m.cme plume que j'ài 
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mille fob ptife dàD$ Tinteiltioâ de Vdb^ 
(dévoiler l'état dé ttxoû âàib » œ me foi€ 
aUtailt dé (ùié tûfïibée des mains. Qu'eft- 
te qui me dorme donc aujourd'hui la for« 
t^'de braver les cdnfidérâtians de toute 
èfpèce qui m'ont fi long-tèriiis arrêtée? 
Eft-ce l'attention màtquêé dont , hier , 
dans le bob d'A^raule » vous avez paru 
iïi'honor€t>? A robftinâtîoh de vos re- 
gards , à ce qu'ils fembloient , même » 
chercher , à m'exprimet » j'ai dû croire » 
à la vérité , que Vc^us ne nie voyieÉ point 
avec té peu d'intérêt que j'ai toujours 
^crâriftt éé Vôtre part , & for lequel Ici 
kotnOiagejdéfiÉ aîitFds ne iti-otit jamais ra& 
fûrée : mbk eft^il dont' impoIÀble que 
}è M'y {(Aé mépkift ?| S'il éft vrai , cora- 
fine je lé^f iiits efurëre , qiië je m'y fois 
trompée » avè:É*voils, du moins , entendu 
les miens ; Si vous rappellez^^voûs afle:^ 
tout ce qu'ils vous ont die pour que 
cette lettie ne trouve rien de liouveass 
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l VOUS apprtndre ) Si rextrime d^ 
que j'en avois • ire ni'a pds , ooH pt«s é 
fait illufion » il în'a femblé ytair dans 
vos mouvemens * beaiic<!>up d'envie da 
vous approcher de moi. S'il (é peut 
que vous Payez eiie , ah ! que j'ai de 
grâces à vouf rettéte de n'y avoir pas 
cédé ! J'écois fous la garde d'une mère 
de qui la défiance le la févérité p&fTent 
toute imagination , Se que Votre nom 
feul fait tronbler. Dans l'efpoir que g 
]e ne fçais pourquoi, j'avois de vous 
y rencontrer ^ il n'y avoit rien que ]é 
n'eûile employé auprès d'elle , pour 
qu'elle me menât au bois d'A^ràdej 
& pour peu que , fur quel prétexta 
que c'eut été » vou^ nous eû(&e2 abor-* 
dées » il m'auroit été d'autant plus diffi^ 
cile de lui perfôader que fe né voua y 
eûiTepas cherché, quej'aiyois dû fdu5 
avoir à fes yeux l'ait de n'avoir pas eu 
d'autre intention. C^ fut d'aptes les 
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Idées que vos regards , & les mîen5^ 
peut - être i lui donnèrent , qu'elle ia 
prefla tant de me fouftraire à vos yeuXé 
Lûtes- vous I du moins , dans les miens ^ 
toute la douleur que je fentis de la vio- 
lence qu'elle me faifoit ? M'en plaignîtes» 
vous? Enfin » trouvâtes vous , après mon 
départ, que quelque chôfe vous maû« 
quât i Je ne fçais (i , dans le troubla 
inexprimable où me mettoient , & vo« 
tre préfence , & l'impreffion que • con'* 
tre ce que j'en craignois, je paroiilbid 
faire fur vous » j'ai pu me contenir aflèz 
pour que ma mère n'ait pas furpris mon 
fecret j niais elle a» ce me femble, été 
toute la foirée > d'une humeur exécra*^ 
ble* Je dis ce me femble, parce que, toute 
remplie du bonheur, & devons avoir 
vu » & de vous avoir préparé à l'aveu 
que de ce moment, je me fuis détermi^ 
née à vous faire , il ne m'a pas été pof<« 
iible de m'bccuper beaucoup de fes mou-» 

vements* 
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Vements, Une mérk vigilante * & foup- 
çônneufe! Un njari d'une jaloufie in'ex- 
primable ! Que d'obftacles à furmonter ! 
Quels qu'ils foient ^ cependant, qu'ils ne 
vous épouvantent pas : fi je n'en trouve! 
point dans votre cœur> peut* il s'eno& 
frir dont mon amour pour vous» nô 
me falTe triompher! Le hazard mêm(S> 
(Eh ! puifle-t'il m'^tre toujours auffi fa-- 
vorable!) m'offre à point nommé , fi 
toutesfois » vous ne voulez point la laiC* 
fer échapper , Toccâfîon de vous voir* 
& de vous parler avec toute la liberté 
que je defire; mais je ne puis vous ea 
dire davantage fur cela , que je ne Ççach^ 
fi ce n'eft point en pure 'perte qu'elle 
fe préfente. Je vous affurerois que vous 
êtes le feut à qui j'en aye offert une ^ 
G. cette lettre même » fi peu d'accord 
avec ce que je me dois , pouvoit me 
l^iffer l'efpoir d'en être criie. Avec tout 
autre que vous » je pourrois 9 & avec 
Pan* L S 
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fuccèz , peut-être , eA appeller &ùx lu* 
miéres qu'une liaifon , aufli durable 
<)u*elle doit » malheureufement ^ com-^ 
medcer par être tendre , pourroit vou^ 
donner fur mon caraâére ; mais je fçai^ 
trop que Vous lie me laifièrez que fô 
tems de vous donner mauvaife opinion 
de moi i pour efpérer de vous , un répit 
fi contraire à vos maximes: non! votre 
coeur même vous le demandât-il pour 
moi » vous ne me l'accorderiez pas* 
Grands Dieux ! & je n'en fçaurois douf* 
. ter » & je vous écris que je vous aimef 
P. S. L'Efclâve par les mains de qui 
cette lettre vous fera remife , ignore ab* 
folument qui je fuis ; Se ce ne fera pas de 
lui que je recevrai votre réponfe. Quel 
que impoifiblé que > par les précautions 
que j'ai prifes , il lui fût de fatisfaire vo« 
tre curiofîté , je ne vous en conjure pas 
moins de ne lui en montrer aucune. Les 
queftions que vous lui fvi^> vous fe« 



xoient inutiles^ & pourroient m'êue dà9^ 
gereufes. Si vous ne répondez point à 
mes fentrments » il doit vous être indif- 
férent de connoître ou non la perfoniie 
qui vous écrit ; & (i je fuis plus heu- 
rieufe que je ne m'en fiatte , vous ne 
devez pas craindre que je vous lalflè 
ignorer rien de ce qui me concerne^ 
L'extrên)e contrainte où l'on me tient» 
tne forcé de vous dire que l'occâfion 
dont je vous ai parlé plus haut » ne peut 
jamais fé préférer auffi favorable qu'elle 
l'eft ; te que dans quelques jours , ce fe- 
roit > peut •• être, vattlem^nt que vous 
voudriez la voir renaître. 






Si] 
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LETTRE XXXVL 

AtCÎBlADE A THÉMISTÈS. 

J E ne pui3 , ce me femble , vous prott« 
ver mieux , & que vous ne vous êtes 
poin^ trompée à mes regards > & qu'à 
mon tour j'ai entendu les vôtres , qu'ea 
vous nommamt lorfque vous me cachez 
qui vous êtes. Je içavois dèz hier au 
foir. qu'une mère » digne» pat le rétxé* 
ci0ement de fes idées , du tems de Co* 
drus , & le plus odieux des.iiiaris d'A"^ 
thênes vous tiennent à l'envi dans Je 
plus criiel efdavage. Par le foin que j'ai 
pris de m'inftruire de tout ce qui vous 
regarde^ autant que' par la diligence 
que j'y ai mife , il doit vous être aifè de 
Juger de la violence des fentiments que 
vous m'avez infpirés. Je n'ignorois donc 
ftucvn des obftaeles que l'on peut vou- 



loîr.noas oppôfer; mais I^ oblkde» 
n'ont jamais été poi»: hboî qu'un encou- 
ragement de plus. Quelquefois même » 
pour me faire une paffion d*UB mou* 
vement qui , s'il n'eût pas été contrarié » 
auroit été aufli paflager qu'il étoit foi* 
ble dans fa naifTance , il a fuffi qu'on 
m'en fuCcitât. Jamais |e n'en ai trouva 
dont , queh qu'ils pûllênt être » je n'aye 
triomphé. Jamais je n'di (l ardemment 
defiré qu'il n'y en eût point d'invinci«- 
blés; &, peut- être, convaincrai- je ceux 
ibus le joug de qui vous gémiflez; 
qu'en effet, il n'y en a pas qui pui& 
lent arrêter Âlcibiade.. Tout fur que je 
fuis , cependant , de franchir les bar« 
rîéres que vous m'annoncez entre vous 
& moi^ je ne vous cache pas xiue jere-* 
garde comme aqtant de perdu pour Pa- 
mour , le tems qu'on eft forcé de don^ 
ner aux ftratagemes. Vous m*avéï , d'ail- 
leurs , trop vivement touché pour vou<» 

Siii 
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Ip^r cç^û^urj mwàft eu hasard 5 le 
bpnhear de vous le dire/NeferoU-fl pas 
plus facile encore de. vous fouftraire à 
vos tyr^tis.ctue d'être toujours occupé 
\ en tromper la )alouiie ? J'aurois mille 
ch6fes à vous dire fur cela i mais la 
ipauvaifç opinion <}ue vous avez de ma 
façon de penfer , & que j'ai » je Tavolie , 
trop îTîéritée pour qu'il puifTe m'êtrc per- 
mis de m'en plaindre, me forcé de vous 
laiiïer feulement entrevoir nies viîes. 
J'attendrai donc» pour vous les <fihre- 
Ippper > que je Vous aye convaincue 
que ce ne fera point à un caprice vain » 
& qui , avec la hootè de l'éclat, ne vous: 
laifliçrQit que toutes les infortunes qui> 
1^ fgi^yent, mais à l'amour le plus ten- 
dra , & le plus fincère que vous accor- 
derez les facrifices que je me propofe 
de v0u$ demander» Je me flatte , & que- 
vous ne trouverez , dans ce que je vous- 
écriai riea^Ut vous empêche de faifir 



PoccâGon de nous voir ^ qui fe préfente » 
& que vous n'aurez pas moins de plai- 
fir à m'entendre vqus parler de m^ ten- 
drefle , que je n'en aurai à vous jurer 
que je vous adore. J'ajoûterois & que 
je vous adorerai toujours , fi vous étiez plus 
difpô(ée à m'en croire ; & que la mai«- 
heureqfe expérience que j'ai de mo^^ 
cûeur y ne me forçât point moi-même ji 
ne pas trop compter fur la durçç dç 
mes fentiments* J'ai toutefois plus quf 
de quoi douter que ma légèreté ioit ici 
ce-que jaià craindre le plus i mais fi ^. 
contre mes preffentiments ^ mes pror 
près vœux, mon inconftgnce vient k 
juftlfier vos terreurs , vous pourrez » d^^ 
moins ^ vous dire avec ju(tiçe> que^ 
de toutes les femmes à qui j'aurai f\\ 
plaire * & qui m'auront arrêté , il n'y qq 
9ura pas eu qui dût » autant que vous 9 f$ 
flatter de n'en pas ^tre la viâime^ & qui 
m'ait (ait me la reprocher davantage» . 

Siv 
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LETTRE XXXVII. 

THjrMJSTÊE 4 4^0 I 91 AD E, 

^^TRE lettre m^a caufé tout à la 
fois la joye la plus (enfîble ^ & la dou^ 
leur la plus vive que Pon puiflè éprou- 
ver. Baifbâre! ne craignots je pas allez , 
de moi-même, votre légèreté; & ne 
^ouviez-vous m'antioncer mon bonheur 
fans mf prévenir en même tems fur la 
peuqu'il durera? Quoi ! c'eft dans Tinf- 
tant même où vous me parlez de votre 
tehdrefle pour la première fois ,' que 
Vous en prévoyez le terme, & que vous 
me le faites envifager! Hélas! quand, 
«près touteis les preuves que , chaque 
jour, vous donnez de votre Inconftancei 
î'aurois pu me flatter de vous fixera 
<toit-ce à vous à m'en ôter Fefpoîr ? 
m^is 9 non , çt({w vous craigniez 4 n'é« 



toit pas qu'un jour je réclâmalTe lesfer-^ 
tneflftsque l'habitude vous diâe , &què 
jamais vôtj^e coeur n'a avoués. Ce n'é- 
toit pas ailèz pour vous , que je fuc« 
combâilë ; il auroit manqué à votre 
triomphe » que ce ne fut point avec 
ignominie » & que la certitude du foirt 
criiel que vous me prépariez , ne m'em*^ 
péchât point de voler dans vos bras. 
Me fûflë-}e &it Tillufion qui (eule auroit 
pu me fauver la honte , plus afFreufe 
pour moi, que vous ne le croyez fans 
doute » d'avoir tant à rougir de moi^ 
même, n'étîez-vous point fur de la dé-j 
truire quand vous le voudriez ? Eft<^ce dé 
votre part » cruauté , ou bonne foy ? 
Que ^gnez-vous à m'aviUr à mes pro-^ 
près yeux? £toit-ce , enfin , par-là que 
vous deviez commencer avec ^ol ? 
Quelle lettre 1 Avec quelle firoideur elle 
eft écrite ! Comn][ent fe peut r il que 
je m'y fois fi peu aqmpée» & que fe 
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vous aîine encoie ! «nr N'importé s la 
fort en eft )etté s entraînée vers vou 
par un fentiinent .dont je f<}rois trop 
fure de ne pas triompher , pour eflayer 
feulement de le combattre , Je; vais ache^ 
ver le malheur de ma vie. , 

Je fuis aâiiellement dans une maifon 
afTéz belle que nous avons fur le che* 
min qui conduit a^ Pirée » mats qui eft 
plus près d'Athènes que de ce dernier 
lieu. Les lumières que. vous vous êtes 
procurées fur moi, me dtfpenfent de 
vous apprendre que l'homme terrible à 
qui je fuis liée , eft un des fermiers de 
la République, Vous ne devez pas îgno* 
fer davantage que c'eft dans deux joqr» 
qu'elle renouvelle fes hzvûU La nécef-* 
fité d'aller faire fa cour à Nicias qui 
eft fon proteâeur , & la cndnte de no 
ie pas trouver d'afiféz. bonne heure aux 
ondbérés , feront deniain partir d'ici 
StratQctès ijnniédiatement après fon dif^ 
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ncir , tç U retienciroBt à Af hêoês le refte 

de la fçmaine» AuffiT^pt que j'ai été U^ 

truite de fa marche» j'ai g&^é FEfclâve 

qui eft chargé en chef du {oin de nos 

jardins: il ne m'u &Ilu pour cela que 

de Vqx ; ic ce n'eft pas /re qui me man^ 

que» Ceft par le fecours du même £& 

wcllve , quoique ce ne foit point par fes 

jnains , que j'ai pu faire parvenir dans 

les vôtres » ma dernière lettre ; & ce 

fer^ par la même voye que vqus rçce» 

vre2 çellç-cy* Tout ce que j'ai exigé de 

lui, fi été qu'il ne fermât pas une pe* 

tite porte de ces mêmes jardins qui 

jipnne. fur une riielle inhabitée , mais 

£w laquelle > auflt , l'on eh trouve beati^ 

coup d/autres qui ont entr'elles (i peu 

de différence que , dans l'obfctirité fur- 

fput ; U feroit ^fficile de ne Vy pcfînt 

tromper* Le peu de befoin que j'ai eu 

)o(que9 ici d'ea bien conn<Mtre H pôfi- 

tion* fie m'a point permis de m'en oc«^ 
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cuper: )e crois ^ pourtant > qu'elle éff 
là quatrième , eh venant de la vlUe* 
Cette même porte eft remarquable pat 
une tête de Faune qui en fait le cou* 
ronnement : envoyez-la donc reconnoî* 
tre avant que ia nuit efface les objets. 
Si ( ce dont vous ne me permettez point 
de me flatter. ) je vous intéreiTe afTéz 
pour que > foit par égard pour ma ré- 
putation , foit dans la crainte d'une 
méprife , vous n'ayez voulu vous en 
rapporter qu'à vous • même » arrivez 
feul : dans le cas contraire^ ne foyez ac* 
tompagné qu# de FEfcIâve que vous 
aurez chàrjgé de cette commiffion. Deux 
heures après la fin du jour » fans autre 
compagnie que ma tendrefle » vou$ me 
trouverez à cette porte à vous atteii-^ 
dre* Comme il n'y a rien que je ne 
craigne , & qu'en eflPet jene doive crain* 
dre, j'ôfe exiger de vous que vous 
foytt traveftt. L'éclat qui vous envi^ 



AtH<NIBNM£$, !28jr, 

tonne ordinairement pourroit, même à 
cette heure » trahir votre marche : il 
vous eft inutile , pour me plaire ; & 
fpus quelque habit que vous paroifftez 
a mes yeux , vous n'en lierez pas moins 
Alcibiade pour mon cœur. Soyez exaâ^ 
je vous en conjure : le foleil termine 
aâiiellement fa courfe fi tard ^ & la re- 
commence de fi bonne heure que fe 
▼ottdrois » s'il fe pouvoir > ne perdre 
aucun des moments que fon abfence me 
laifle : puiffiez-vous penfer comme moi 
fur cela ! Adieu , puifque vous fçavez 
combien je vous aime , il eft inutile que 
je vous dife avec combien d'impatiença 
je vous attends. 

Fin du Tome premier. 



Fauta â corriger dans U premier Tome. 

JI^^Âge 19. ligne ^. effacez la , deux fols répété. 
Pag. 36. lig. i^. tout à éUdrer > UC tout a dtr- 

/irerî 

Pag, 6%. lig. pénultième, arrangés par pur 

igaadt lifez arrangés 4^ par pur égard 

Pag. 6^ji^\ig.'^.humardté^\iU inhumanités 
Pag. ^y. lig. 14* ^îi^^/» ^1 cfiàcez &« 
Pag. 7 U ligne pénultième , achevé ^V£,ache9éei 
Pag. 67* Jig. péoultiémç yinjuriêufe^ quclU^ 

KG injurict^e^ 6* quelle 

Pag. ^P« lig« 13* qutcc ney^quanàctrm 
Pag. 1 24. lig. z. Zi , lie /e 
Pag. I73* ligi \^.ftuty liC/ftf 
Pag. 174. lig* 8; (t admettre , liC 4 admettre 
Pafg. t^5.1ig. i^. je remplis ^liC je remplie 
Pag. iof i lig. !©• m* étonne y Un m^ étonna 
Pag. zii. lig. z. défahufee^ UC iefahufet 
Même pag. lig. 1 p. j? Zn ^/tfi/zre , UC ^, ic ai 

/tf crainu 
Pag. 224. lig. 7.if ^/(/jr /or/ garants , liC i/itf , 

garants plus fàrs» 

Pag. 22 f» lig. If • 4fytf£ & y UC 4jr^ ^<7tfr^ /^ 
Pag* 24 8. lig. 1 5* n^excufer » UC nfamufer 
Pag. 24^* lig, 8»^ fr quilefli efiàcez le 

point. 

Pag. 2^6. lig. i^. de fi faujfes efpéraneesy 

liC un fi faux efpoir 
Même pag. lig. x^« occdfionp UC circonftance^ 



Fautts oubliées- dans VErrtaa du 
Tome fécond. 

j|7 Age 11. ligne 8. quelle fait fur moi %)a£tL 
que je reçois de fa beauté 

Pag. S7» Ug« 1 3* que je n^ay, liC que je riaye 
Pag. i6i«ug. 15* nous aurons^ UH nous aw 
rons laijfé 

Pag. %6^. ^E*"^* "^'^^ ^^ V empêcherons ja^ 
mais , liiez aînïï toute cette phr^Ie : nous noh^ 
tiendrons jamais de lui > ou de ne nous pas doii" 
ner de ridicules , ou de Je taire fur les ridicules 
que nous pourrons nous donner ; 

Pag. lyéé lig. 6, je ne doute pas^ UC /« ne 
doute 

Pag. 284. lîg. 7* veux^MlCt vaux 
Pag. *P7. lig. 8« ^y tliC ayê 
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